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RtANdHEMENTj'ai beaucoup de mal à mettr-e
de côté »l'espr-it de boutique, qui existe uit
peu partout, poutr ne pas &i'e trèés fier- du

~ sucès empo-té patr es iinpt'imout's du
MONDE ILLUSTRÉi au grand Concouirs de.3

-typcîgî-aphes qui a eu lieu le 28. juillet.
Le ýpîemieî- et le tr-oisièmle Prix!1
Ce -fuecès fait honneur aux heurecux coniui'-

ments. et à leur's patr-ons, et je suis cet-tait,
qu'il fer'a plaisir à tous les amis du jour-ual,
cat- il me semble qu'il s'ett établi des r'elationt,
d'amitié leoutes particulières entt-e lecteur's et
éditekrS du seul journal ft-ançais illustr-é qu'il y
ait en Canada.

* «*d Por-té sut- une sphèr-e mobile, pl us petite
dans l'immensité que le gr-ain de sable sut- les
plages de l'Océan, je contemple les cieuxN. Mor
meil y découvre des milliers de flambeaux qui
scintillent, et ces milliers de flambeaux sont au-
tant de mondes~ plus vastes que celui dont la terre,
ma piatr-ie, n'est qu'un humble satellite. Pendant
cinquante siècles, l'humanité a transpor-té d'un
de ces mondes à l'autr-e son imagination rêveuse;
mais un joum, la science est venue la r-éveiller' et
lui a dit: Je puis étendr-e la vision qui te tians-
poile et multiplietr tes étonnemenfs. R-gai-de.-
0 met-veille! l'espace s'est agi-andi, dos profon-
deur's immenses se sont ouvertes, des mondes
nouveaux ont appar-u, et l'homme stupéfait s'est
écrié :l'infini!1

«Otti) l'infini ; quelles dh',t.anices et quels
niombres 1 Notre îradietux soleil, éloigné die trente-
huit millions de lieues, touche, eîn quelquc sot-te,
les par-ois de notr-e sphère. La pâie Lunie, l'ex-
cent riqule Met-cnt-e, la blanche Vénus. Mîî'rs aux
reflets de pourpr-e, le gigantesque Jupiteir, Sa-
tur-ne è la lumineuse ceintur-e, le mystétrieux
Ur-anus, le froid Neptune ne sont plus seuls à se
mouvoir dans les espaces que le Soleil traver6e
de tses i-ayons ; ui.e légion d'ast-es, Iongtemps
imtajei çîs enchevêtr-ent louis mouvements entr'e
les orblites des vieilles planètes. Se)nt-ce des
inondes minuscules obéissatnt depuis l'or-igine des
ùhoc-es aux lois de leur- création ? Sont-ce des
éMats de gr-ands motndes éj)Ui-és de vieillese et
incapa:bles de retenitr autour' d'un centre énetvé
de, élémetnts impatients ? La-science infor-me tsut-
('es quebtions; mais nous n'avons pas besoin d'at-
tend retses réponses pour- savoitr que nott e sys.
t ème tout entieri- soleil, planètes, astét-oï les, mé-
téor-ites, n'a 1)15 lplus d'impoirtance patr ralppor-t
à l'immense univers qu'unic g iutte d'eau dans la-
quelle baigner'aient quelqutis grains de pouissièt'e.

«Savez-vous à quelle distanie est, dans l'océan
du monde, la goutte d'eau la plýis ptroche de nott-e
g,"utte d'eau, c'est-à-di-e l'étoile nouvelle de notr'e
système:

«Ne tour-metntez paîs 'ittre imagination, la réa
lité est plus poignante que vois rêves. Huit mil-
liards de lieues nous sépar-ent de l'étoile la plus
iapprochée du nous. Enfoncez vous dans les pro-
(ondeui-s du firmanîiit, laissez passer quatre
mondes, au-delà de l'étoile polair-e, voici un asti-c
qui mai-que cent soixante-dix milliar-ds de lieues.

(d Plut, loin, lets chifft-es s'épuisent, l'imagination
s'égalie, et la science compte: cent ans, mille ans,
dix mille ans, mille siècles, dix mille siècles.

« Qu'ebt-ce à dit-e, pour-quoi des années et des
sièclesý?

« Par-ce que les lieues ne peuvent plus s'dci-ire.
,1l y a des étoiles tellement éloignées de nous,
qu'n agile courrîier nme 1peut pat-courir- la distance
qui les sépale de notre terrîe qu'en employant
cent nils, mille ans, dix mille ans, mille siècle,
dix mille sièceles d'une cour-se effrténée, oui, d'une
coul-se effr-énée. car- ce courisieîr c'stf l'a luwi, Là

douto fat bcoup5, do bin, m aiscome--**4 Les mois d'août, et de novembe, disent lumièe qui dévot-e soixante-quinze mille lieutes dtcerait eaucoupdosCausies mais come jles savants, présentent chacun un maximunidé- en une secotde. tco-id -nd- uscueis ueu téitoiles filantes. i1 Quelles distances, gr'and Dieu 1 mais, entre monlotones,j'es)èî-e que les î't'gi-ets 1-0o1ît tempéC'pen effet, pendant ces deux mois que l'on ces distances, ci-oyez vous qu'il n'y ait que le t-èslpai- beaucoup d'itndul1genc-e.
obseî .ve le plus girand nombre de ces lumières sombr-e et fr-oid abîme du vide ?-Non.-Le téles- je vais Saluetr la Vieille Franîce que j'aimeo, ainsifugitives qui déohit-ent -in instatit l'espace pour- cope, à mnesure qt'i 5se perfectio.tne, mnous révèle, que vous le savez, d'un amour-ai-dent, à Cause dedispW~aitt'e presqu'aussitôt, mais c'est suttout au dulà des six itille lumièr'es que distitngue notî- ses qualité uet, pont-quoi ne l'avoueraLi-je, unpeupendant la nuit du 10 août que le p)hénonmène est oeil, dos million., et des millions de soleils aux- aussi à cau, e dI ses cha-rmatnts déft.le plus remarquable. quels s'ajoutent Conin luellement d'autres soleil.s J0 dir-ai à tios cousins de là-bas (lue le souveirComme les ttbonn4s du M'ONDE ILLUSTRÉ re- dont la lumière, cit chein depuis la cr-éation, ilou8 dc latnèm--patt-ie e3 t toujours viv'ace ici; que les3çoiveut génétralement leut- joui-nul le jeudi, je les arrive aujourd'hui oa nous arrîiver-a demain. Canadiens, conser-vent prtécieusemnent 1 hétitageprie de ne pas manquer d'obser'ver- ce feu d'aî-ti-x Et ces millions de soleils sont la poussière que L')uis XV n'a î>u leur volet-, malgr-é tous lesfice que le ciel nous donne gtratuitement et q ui d'une nébuleuse qui iious empor-te danîs son mou- efforts de la Pompadout- qu'on p)arle la vieilleatt-a lieu, cette fois, pendant la nuit de vendredi; veinent, et il y a dans des lointains incotuionsu- langue des bords de la Siine but- les rives dula si-èneo est assez grandiose et la tempér-ature î'ables d'anti-es nébuleuses3 dont les flanes sont Saint Laur-ent, et que chaque jour ntous pt-ionst3uffiamnment douce pour' motiver, une veillée en char-gés d'auti-es tiillions de Soleils. Dieu qu'il pr-otège la France.
plein ait-. i Quels nombr-es 1

'Vous ne r'egretterez pas cas quelques heures s« Eh biei, ce n'est pas tout. Au-delà du rayon
de contetnplation. qu'embrassent nios lus paissants instt-unentsC< ee41)ebhouts sut- une cime, afin que vott-eoil em- d'optique, l'espace mî'est pas fini ; et, entr-e leis
bt-asse un plus large horizon, relevez la tête) soleils, l)ousstièt-e des nébuleuses, nous ne veil-onsvieillar-de et jeunes gens, r'egamrdez le firmament '; peut-être jamais, une anti-e poussièî-e, l'inilcu-
Dieu en détache une étoile et trace dans la nuit lable armée des plané îe.s et des astéroïdes dont
de fulgui antes lignes d'or, signes mysté.-ieux ces3 soleils sont les foy-eîs. »L ohu nlui o ocs om emldont le sens nous,1 échappe.-ebnet nlui o ocs om emlMais pout- mieux apprécier encor-e la beauté Quelle éloquence!1 quelle lai-gour-1 et comme heur- éteint nos vestus.-Il. de BALZAC.
de ces splendeurs, lisez cette description, méumé cette giandeutr de style donne p'e-squ'une idée de Des lois, des institutions) c' est bien; mais celades impressions d'un penseur emn face de l'immetn- l'infini!1 ne suffit pas, il faut des moeur-s et sut-tout des,sité des cieux: Et cette page Scientifique vient d'un des plus hommes.-ED. MANRUVRIER.

3grands orateurs de notre siècle, du Père Mon-
s sabré, qui l'a dite dans une de ses conférences
i prêcthée à Notre-Dame de Paris.

i Lýsez la attentiveinent, et ce soir, quand, si-
lencieux et dans l'extase, vous assisterez à l'illu-
mination du ciel, la description faite par' le grand.

L)prédicateur' vous reviendra à la mémoire, et vous
1eomp)rendi'ez mieux encore la poésie du spectacle
qui se dér-oulera sous vos yeux.

**Ce spectacle, il est là devant vous tous
les jours, ct cependant bien peu d'entre nous y
font attention.

Aujourd'hui, toute l'admiration est réservée à
*la tour Eiffel, que l'on élève en ce moment sur le
Champ-de Mar-s, pour l'exposition qui aura lieu

*l'année l)rochaine0.
Dýéjà plusieur's de nos amnis qui sont allés à

Paris der'nièr'ement ont pu assister' aux premnier's
tr'avaux qui peuvent donner une idée de ce que
sera le p)lus haut mûonument que l'homme ait
jamais élevé

Plus de mille pieds 1 Pi-ès de cinq fois la bau-
teur' des tour's de l'église Notî-e-iDame de Mont-
r'éal.

C'est bien haut, n'est-ce pas, l'aigle seul habite
ces r'égions, et cependant ce n'est pas gr'and chose
quand on compare cette hauteur aux distances
san-; fin dont je vous parlais tout à l'heure.

Mais nous Sommes si petits, que tout ce qui dé-
passe un peu notre t &e nous semble énorme.

**Ainsi que vous le savez déjà, la ligne de
vapeurs Bozsière) établie entre Qaébec et le
I1&tvi'e, a or-ganisé une excursion des membres de
la pi-es-e, et comme le dépar't doit avoî' lieu ces
jour's ci, je vous donne, à titre de r'enseignement,
la liste des voyaoum's qui y prennent part

Faucheri'do Siint-Mauî'ice, député du comté
de iBellechasse, p-:si lent de l'Association de la
Presse, î'epr'ésente l'Eleeteur.

Léon Ledieu, LE MONDE ILLUSTRÉ.
F. G M., Déchênev, député du comté do l'Islet)

La Justic.
M. Poissoin, Le Journal dle Québec.
W.-But-y, Le Post. i
P. Lcmay, homme de lettres.

JTessier- député, Quetec Lai' Report.
M Cloutiot', La Gazette des Campagnes.
A. B. Longpié, pr-ototnotaire.
A. A. Lussieî', député du comté deVecèes
N. Tut-cotte.
J. Jodoin, avocat.
M. Litvîie, avocat.
E. J. L.Déuli-.
Mes amis qui comptent nie plus lire ma rs

pendant min absenmce soe-ont un p~ouî désappointés-,
car- je compte continuer' ia collaboraîiin au
MONDE ILLUSTRÉ, que je vais avoir- l'hnrîeui' de
î'eptéscnteî- en F-aiîe
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L'ORAG E

.... ............... ........ .... ......
Les cris, de la corneille ont annoncé l'orage
Le bélier efryé v ut rentrer au hameau

Ue sombre fureur agite le taureau;
Il respire avec force, et, relevant la tête,
Il semble, en mugissant, appeler la tempête.
On voit, à l'ho-;zon, de deux points opposés
Des nuages monter dans les airs embrasés
On les voit s'épaissir, s'élevr-r et s'étendrp.
D'un tonnerre éloig.é le bi-uit s'est fait entendre
Les flots en ont frémi, l'air en est ébr-anlé,
Et le long (lu vallon le feuillage a tremblé.
Les monts ont prolongé le lugubre nuiirniure,
Dont le son lent et sourd attriste la nature.
Il succède à ce bruit un calme plein d'horreur,
Et la terre en silence attend dans la terreni-.
Desi monts et dles rochers le vaste amrrhitîsézétre
D spal-sit tout à c up sous un voile gisâtre
Le nnwge élargi, les couvr-e de ses flancs;
Il pèse sur les airs tranquilles et hifétanits.
Mais (les traits enflammiés ont sillonné la nue,
Et la fou-lie, en grondant, roule dans l'étendue,
Elle iedujuble, vo'e, éclate dans les airs.
Leur nuit est plus profonde, et de vastes éclairs
En font sortir- sans cesse un jour pâle et lividle.
Du couchant ténébreux s'élance un vent rapide
Qui tourne sur- la plaine, et, rasant les sillonis,Enlève un sable noir qu'il roule en tourbillons.
Ce nuage unouveau, ce torrent de poussière,
Derobe aà la campagne un reste de lumière.
La peur, l'airain sonniant, dans les temples sacrés
Font entrer à grands flots les peules égarés
Grand Dieu ! vois à tes pieds leur foule consternée
Te (ieniandt-r le prix dles travaux de l'année.
Hélas ! d'un ciel cn feu les globules glacés
Ecrasenut, en tombant, les épis renversés.
Le tonnerre et les v'euus cdéchire-nt les nuages
Le fermier de ses chanmps contemple les ravages,
Et presse dans ses bras ses enfants effrayés.
La foudre éclate, tombe, et des monts foudroyés
Descendent à grand bruit l-s graviers et les ondes,
Qui courenît ein tor-eut sur les plaines técondes.
O récolte! ô moisson! tout périt sans retour
L,'oiiviitoge de l'année (t détruit dans un jour.

Marquis dte SAINa'-LANIBEW'.

CA USETTE

LE BONHOM31E SAINT-PIERRE, UN DES NEMRODS
DE SAINT-TI1031AS

ouR ser vit- d'introduaction à ma petite eau-
sene sur le bonhomme Saint-Pierrîe, un
fei-vent dibciple de saint flubeitr j aitî
citer quelques lignes d'une lectur-e qui a

S été faite, à l'Institut de Montmagny, il y
a quelques années: %

Il y a (le cela au moins dix-huit anis, avaient lieu
dans l'église de Saint Michel le Bellechasse les olb-
sèques d'un vieillard plus que septuagénaire. Le
convoi funèbr'e était suivi par une foule relativement
nombreuse, et un étranger de la localité ne se keraitjamais douté que ce cerceuil contenait les restes d'un
mortel qui avait passé sa vie dans le plus grand dénû-
ment Fouîr mourir dans la plus grande indigence.

Le secret de cette démonstration in extremis, le
voici:

Cet homme avait été un type unique, un type qui
ne s'était jamais rencontré sur nos rives et qui, très
pi obablenient, ne s'y rencontrera jamais.

Les dépouilles de ce vieillard étaient les restes mor-
tels d'un personnage devenu' légendaire, depuis Ka-
mnouraskatjusqu'à Lévis, c'étaient les restes moi-tels
de Saint-Pierre, surnommé le chasseur1

Le bonhoma-ie Saint-Pierr'e, sans ôtre un phé-
nix, était un homme intelligent. Il s'était ainsi
adonné, dit-on, à la vie nomade, parce qu'il avait
été malheur'eux en amour.

Il était gouailleur de sa nature, et, surtout, il
aimai t à fair-e parler- de lui par les tours qu'il
jouait aux personnes qui avaient la complaisance
et la char'ité de l'héber-ger.

UJn beau soir, par u lne pluie à bo-e debout, lek

JCette fois-là, Saint-Pierre ne fut pas trèés gai. Ce qu'il étudia le plus attentivement, ce fut leEt, comme on lui demanda pourquoi il avait l'air chemin qu'il fallait prendre pour aller à la dé-
si sombre,> il répondit : pense.

-Je me fais vieux, et à mon âge il ne faut pas Vers minuit, lorsque tout le monde de la maisongrand'chose pour atti apeî- son coup de mort. J'ai s'en fût se coucher, S int-Pierre ronflait commeune Fi mauvaise paire de bottes que je n'ose plus un ogre, dormant du sommeil du juste et iOvartaller chasser... au repas pantagruélique qu'il allait prendr~e.Il fit une _pause et continua sur le mème ton: Vers trois heur~es et demie, il ksortit de son pro-Tiens, Lé on (c'était le nom de mon vieux fond sommeil et fila tout droit à la dépense.grand-père), tu M'obliger'ais infiniment en mo Rendu là, il mit le grappin suir une oie rôtie etpi tant la paire de bottes neuves que tu es après la mangea toute entière y compris la fat-ce. Aprèshuiler. quoi, il retourna dans la cuisine pour laisser- faire-Mon chler Saint-Pierre, j'en ai absolument la digestdion, cat- il était repu comme un ser~pent.besoin pour demain,' car c'est demain que je com- Il se préparait à levcir le camp lorsque la mai-mence à faucher mon jonc sur la battur'e. tresse de la maison fit son ent ée dans l'apparte--Pi te-les moi, petit frère, je te les emettrai ment.
aussitôt que j'en aurai fini. -Vous vous en allez déjà, père ? lui demanda-

Mo(n grand-pèr-e lui donna les bottes en en t-elle.
faisant d'avance le sacrifice, et SaintPierr~e par. - Oui, petite Foeur. J'ai une longue marche àtit immédiatement, léger comme un chevreuil et faire et il faut que je sois rendu à banne heurefier comme un paon. -Mais vous allez déjeuner avant de partir?Quinze jours après cette cour-te visite de Saint- -Non, non, merci, petite soeur ; je n'ai paâPierre, mon grand.Fère le i encontra. Il por-tait faim du tout.
encore lcs hottes qu'il avait empruntées, mais -De quelle paroisse êtes- vous ?elles étaient un tant soit peu endommagées. -Je demeure au village de l'Oie.

-Tu ne m'as pas encore rapporté mes bottes, -Est-ce une belle plave, les habitants sont-ils
rSaint Pieri e, lui dit mon grand-père d'un ton sec, à l'aise ?

- Ecoute, petit fi ère, je t'ai dit que je te les - Sur les côtes, on crève ; miais dans le fard-remet trai quand j'en aurai fini, et c'est ce que je pour farce, ce qui donnait à1 entendre fort ou
1)! étends faire aussitôt que je n'en aurai plus be- centre- dans le fard on fait bombance... Au re-soin, voit-.

Mon grand-père eut beau protester, ce fuit iniu- Quand le temps ffût venu de préparer le dînertile. de noce, on fut très surpris de voir le dégât quesix mois api ès cette rencontre, Saint-Pierre! Saint-Pierre avait fait dans la dépense.rapporta les bottes, mais elles étaient comp!ète- -Et encore, disait on, il nous l'a dit avant dement inées, partir-, et nousm n'avons pas été a-ssez fins pour-Tiens, petit frère, dit-il en remettant les copede.. Ah 1 avec cette oie, il pouvait trèsbottes. Quand Saint-Pierre pr-omet quelque chose, facilement se passer de déjeuner.
il tient sa parole. Maintenant que j'en ai fini, je *rapporte tes bottes et te remercie de tout mon*
eceur. Saint-Pierre en a fait bien d'autres durant sa

vie, vagabondant sur les gi éves et autour des
Sain-Pirî-esavit firede lai-ent vec bâtisses, fusillant souvent des oiep, des outardesSains-iresvatfirunl'igntae rien, et des canards domestiques à défaut de gibierAniunbon joui-, il entre chez un des princi- sauvage, et dans ces cas-là, il allait chez le pi o-paxcitoyens le ,Nlontmt-gny et lui dit qu'il a prié.aiî-e du gibier qu'il venait de tuer, et disaitdbien belles anguilles à vendre. en entrant:-Très bien, Saint-Pierre, lui fut-il répondu. -Je vous apporte de quoi faire un bon fricot àCombien les vends-tu ? conditionqevu 'briz- Çà dépend. Les petites douze sous, et les ]RqueUvus m'éergiezgrosses tr-ente sous.IROLRtTU.

-Je vais en pi endre quatre grosses. Tiens,
voici une piastre.

-Bien, merci, répliqua-t-il avec un fin sourire ÉTYMOLOGIE
au coin des lèvres. Maintenant, petit fi-è-e) tu
vas prendre une ligne, des hameçons et des ver-s, BRETAGNEet tu vas aller les p6eher à la rivière.

Sur ce, il décampe sans tambour ni trompette. L'île qui porte aujourd'hui le nom de pays-uni
d'Angleterre et d'Ecosse, fut nommé primitive-
ment la con'trée aux vertes collines, ensuite Ille duSaint-Pierre ne chassaitp as seulement à Saint- Miel, et, en troisième lieu, l'île de Bryt ou deThomas, il avait encor-e l'habitude d'aller- d'une Prydain ; de ce deinier mot lauinisé paraît s'êtreparoisse à l'auti e, et aussi très souvent il se payait formé le nom de Bretagne.le luxe d'un voyage à Québec, ce qu'il appelait D'abord, il n'est pas - hors de propos de direuîn voyage au long cours. qu'on ne sait r'ien d'authentique sur ce pays avantIl fisat letraet édesremnt.César. Les traditions bretonnes veulent que touteIl arrive à Lévis, un joui- , par une de ces rudes la Bretagne méridionale ait, été habitée par lesjour-nées de jtnvier-; il était environ onze heures Cambr'iens et les Logriens. Ces deux peuples,du soit-, et tout était silencieux. Il va frapper à ayant résolu d'élire un roi cetl lcinftpula porte d'une belle maison de briques, dont la eun as etruls otnel.Ction unou

couadeéit- noetut.luié e ead des deux nations pr-étendait au dr-oit exclusif decoucher.fournir des candidate pour la royauté du pays.-Mon mari est sorti... Aussi, comme nous Or, le siège de cette royauté étant sur le terri-mar-ions notr-e fille aînée demain, vous nous gêne- toire logrien, il i ésultait que les honmes de cette
OhezIroni amaîchrep etitemasou- ne..nation parvenaient plus facilement que les autr-es-Oh non1 machèr pette heuje le t à la dignité de roi. Les Cambriens, étant la racegênerai pas ; d'ailleuî-s, je ne suis pas difficile, je la plus antique de la Bretagne, prétendaient queme coucherai auprès du poêle. la r-oyauté leur appartenaient de dr-oit. Pour

Finalement, sur ses instantes pr-ièr-es, on liui justifier leur prétention, ils faisaient remonterpermit de r-ester pour passer la nuit. Frgn du pouvoir- qu'ils ambitionnaient bienIl remercia l'hôtesse à sa manière et,' avec son au-delà des conquêtes romaines, et ils en attri-sans-gêne habitGel, il prit une chaise, s'passit pi-ès buaient l'institution à un certain Prydain, quidu poéle, tira de sa poche unAne ipedeapâtr atrefois avait 1réulni 'îeeniesos1o1sepr
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tL 1OD LUSR

FAUNE AUSTRALIE ;NNEI

LE KANGOIROt:
E k îrriotron (a6 ni mmnifèî-e <lu

por teut, uom mela satigute, leu r.,petitsn e u poq lie fi rm éc pari- n acini-
brm ie (l'e tI men t:L<iide unAnial.

Kanigourou à dos noir

Ia un peu la tête dut lièvre ou lu lapin, 1vûc-
le museau de la ger-boise, mais ses oreilles sont
plus courtes et toutes droites, son pelage varie
suivant les espèces, ; il est tantôt roussâtre tantô
bleuâtre sur- un fond gris, quelquefois sa coufleni
ressemble à celle de la loutre. Les pattes arîté-
i meures les kangourous sont courtes et garnies (le
cinq doigts armés (le griffes très for-tes.

Souvent, dit Mgr Sitlvado, le les ai vu saisir, une
(le leurs herbes pr-éfér-éesÀ, s'asseoir paisiblement,
sUr, leturs pattes le dert ièî-e et sur' lit qtîcîe, oi
ensuite, par' manièie de jeu, ftiro pass-er e-ette
hierbe d'une patte dans lautie, comme fiit un
singe ou un écureuil.

]Rien n'ebt charmant comme de voir- leq ](an-
gourous bioutant assis sur- leur- arrière train,'s'appuyant sur leurs petites mains de devant et
se r-elevant à chaque insltant pour~ tavourer leurs
plantes favotrites et écouter, les oreilles tendue-i
emi avant, s'ils n'onit pas suJet de fuir.

Le kangouî-ou saute sur se.s pates dle deri-'ê;e
seulement. le corps dt'oit et un peut penché en
avant, s(is'bras pendant sur sa poitrine. il se met
en mouvement par~ petits bonds régu 1lers, les au-
mentfant à mesure qu'il se sent pourrîtivi. A toute
vitesse, il franchit de douze à quinîze pieds -1
chaque bond. Quand il vient de P.autter et qu'til est
et] l'air, sa longue queue et kes longue.-iyin bots
pendantes Fe touchent. Elles se séparent de nou-
veau pour le recevoir au moment où il va rttorti-
ber à terre, ce qui produit à chacun de ses bonds
un double mouvement (le pendule très originale
et très gracieux.

Ornithorhynqv.e

comme le chien, q(ui le saisit à k~ nuquie et lé-
trai ugie.

le kangourou est de son caractère inoffensif',
mais vommc lo lièvite ti ès vigilant pour fuir, le
dangu r. Il atteint partis * tsqui'ià sept pýets de
haurcur eteu son poids alors dépasse cent vingt
livres. Olt a vul que, dans le péril, il savait fitire
face -àl'ennermi et résister même à l'homme. Les
kangout OUS Vivent i-a' ement seuls; le plus moit-
vent on les trouve réunis par trouipes deoig
ti-erte, qu1elqueflois le deuix en t11 dans lesplie
rtiles qui leur otiren t (1C bons pti 011~ O

les apprivoise telmn

L'OtlN1TttORHYNQî;E

L'animal le plib singulier dle toute l'Auistralie
est sans contredit l'or'niho hynique pl.ity-pui, qii
tient à la fois (tu qaIduê e <e oi cai, tii n i'
tile et dit poisson. Lt a, la peau cotiverte le poils;-
par soni bec la, go et pliat, par ses pieds aiitéi icui-s
qui sont palmés et tr ès propres à la natation, I
ressemble au canard ; les pattes <le derrière sort
-tu contraiîr-e armées de for-tes griffes -1 ciniq doigt>
c-omme celles dle la taupe. Les os (les épauilet
sonit plus szemblables à ceux (les oiseaux oit <1<--
lézards qu'à ceux (les aitres mammifère-. Si l'or
ithorhytîque iie pond pas (les oeufs comme les

poules, il met au jour ses petits dans une mem

o)>-<nu Oit l<e1pteiesarigue

brane très molle, ce qui rend leut-gérér-ation très,
peu différente des vetrtébrés opîIvar'es,. Aussi, le
savant naturaliste Geofft-oy Saint-j1i laire a- t-il
proposé de fait-e de cet animal ext raor-dinaire une
classe à paît entr-e les oiseaux et les mammitères,

La femelle a des glandes abdominales gonflées
de lait, qu'elle i-épand autour d'elle dans l'Pau où
elle séjour ne, et ses retits viennent hutmer- avi-
dement ce lait qui surnage.

La longueur de l'ornithoi hynque ne dépasse
pais généralement un pied et demi anglais. Il se
nocurrit d'insectes fluviatiles, (le petits poissons et
parfois d'algues marines. Cjet animal est ti-ès
friand du pain t-amolli dans l'eau ou dans le lait,'il mange non moins volontiers les oeuifs et la
viande hachée menu. On a trouivé souvent du
sable dans son estomac, ce qui a donnéen deI

dité. Cet animal singulier porte deux ou trois
petits à la fois. Ceux-ci viennent au monde après
un mois (le gestajtion, à peine conformés,' et de-
meur-ent pr,ès (le (oux mois dans la poche de leur
mière, <ou ils pr-ennent leur- forme déflnitive.

L 'OISEAIJ-1LYREF

,.,w-

L'o seau-Iyîc
Partilonis maintenant de quelques oiseauxd'Aus.

tr-alie, placés patr certains natur-alistes dans le
genre des passer eaux et par d'autreos dans celui
<les gallinacés. Le plus beau est sans contredit
l'oiseau lyre, înenura saperba. Son plumage est
génîéralement d'un brun grit-âtre;- les plumes de
la queue, qu'il -cdresse et abaisse à volonté, sont
ti èï remàarqtuaL.,,'_ý -,'ze d'en tre el les,) très longues
et à tige mince, aux ! -rbes efifilées et très écar-
tées. i-meîit comme à. -( -rdes de la lyre. IPeux
lplumes médianes, étroites, gairaies d'un côté sen-ement de bai bes Leri ées, se recout bent en are,'chacune de son (-ôté. EMes figurent le corps del'instrument a'ec dIeux autr-es plumes externes,
ai-rondies en S, et qui ont leurs bai bts extérieures
ti ès cour-tes, tandis3 que les barbes intét-ieures,
grandes et serirces,' for-ment un large i uban, de-s-
sinant aussi le (-ontou r de la lyre et rayé alterna-
tivement de bandes brunes et rousses.

La lyre est un oiseau chanteur, et l'on peut
dire, sans jouet- sur les mots, qu'elle a plus d'une
cor-de à sa voix ; car- elle possède la faculté d'i-miter- le chant des autt-es oiseaux, au point queces dernier-s, trompés par- ce r-amage d'empr-unt,
viennent se percher- tul)rès d'elle. La lyre senourtiit des larves qu'elle trouve dans les déti-itus
(lui jonchent le sol.

LE CASOAR

supposet- qu'ils s'en ser-vait pour faciliter la d iges- .-- -
Les kangourous s'enfuient toujour-s les uns d1er- tion. 

-_' 
-iièr-e les auti-es en colonne par un, comm3 on L OPOSSUM 

-dirait à1 l'école du cavalier-. Les plus vieux, étantles plus lourds, sont ordinair-ement les dem-iei-s; Un autr-e animal du genre des mar-supiatux seavec eux se tr-ouvent quelquefois de jeunes étout-- lencontre fi-équemminent en Austr-alie) c'est 'opos- - .rdis qui n'ont pais obéi assez pr-omptement au signal -sum, l hinit upn e auaits uddépar-t donné patr leur-s mèr-es... Le kangourou les satuv»tges appellent curmai. Le plus grand oiseau de l'Australie est(pours-uivi par les chasseurs) au départ va plus Son coi-pH, couvert d'une Eorte de laine, n'est lrémou ou casoat- (rhea Nov'o Hoiiandîoe), ap-vite que les (biens ; mais, si vous ne le per-dez pas aussi long que celui d'un chat. Les pattes pelé aussi autruchie australienne, dont la taillePas de vue pendant le pr-emier- mille, il commence sont petites, garnies de cinq doigts à ongles ci-o- s'élève jusqu'à sept pie<s. ('ette autruche r-es-bientôt par se fatiguet-, et vous êtes cettain de chus. Sa queue lui set-t pourt-os suspendre aux semble à celle d'Amérique ; mais elle n'a pas sal' atteindr-e à la fin du second. Lorsqu'il est forcé bt-anches dans les passages difficiles, jusqu'à ce tête dépouillée de plms omecefle d'Afr-ique.de s'ai-êter, il s'assied et attend les chiens. Ceux- qu'il se soit accroché à un arbte voisin par- les Ses ailes ne soi psplus -nds uecele dci ne l'attaquent que par- der-rièr-e car il pourrait pattes de devant, la poule et ne peuvent lui sýervît- Pour le vol. Elleles éventr-er- d'un coup de ses longues pattes, for- L'oppossum dort le jour et monte la nuit st- les étend comme dleux petites voiles pour- accélé-'nlées de trois doigts seulement, celui du milieu les arbr-es pour s'y nourirt de feuilles. On l'ap- rer su cour-st-, qîri est plus rapide u celle duPlus long que les autr-es et armé d'une sor-te de piivoise facilement, eca- il est docile, timide et cheval at-abe. L'émou pond chaque-fois huit oucorne fot-midable. Mais, commes ces pattes qui inoffensif, à moins -qu'on ne le malti-aite. A l'état dix oeufs, à Peui iè- (le la grosseur des oeufs (leluti servent de défense sont en mêéme temps celles j de domesticité, il matnge volontiers du pain, de la l'autr-u@eeaih;n chaque oeuf équivaut à vingt8111r lesquelles il est assip, le kangour-ou n'est pas1 fàrine, du sucre; mais il est surtout friand du lait oeufs de poule. Leur coque est-très dure et d'unebien agile et ne peut fair-e face à un ennemi adroit 1 qu'il Jappe comme un chat, avec une grande avi- I couleur bleu pile.
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LES MOIS FLEURIS: AOUT.
E brillant soleil, Propice aux moissons,a
fait luire les faucilles au milieu des épisdo>les gerbes arrosées de la sueur d'homme des champs s'arî-onlissent eî
meules épaisses dans les campagnes, la

soirée paisible et fraîiche succède au jouir labo-
ieux et biflant. Des milliers d'astres scintillent
au ciel comme autant de dliamants semnés sous les
pas de Diane, la souveraine des nuits.

Le paysan repose sous son toit de chaume ses
membres fatigués. C'est l'heure où la châtîelaine)
que les ardeurs de l'atmosphère ont retenue pri-
sonnière, semblable à ses fleurs qui n'ouvrent
leur-s corolles qu'aux étoiles, sort de sa somlo-
lence; dédaignant ses somptueux appartements,
les silhouettes banales de son parc, elle vient r.es-
pirer délicieusement l'air pur des champs en con-
templant le paysage rusîique que domine ma de-
meure seigneuriale.

Tel est le sujet que M. llabert-.Dys a choisi
pour i eprésenter ce mois d'août dont les nuits ont
tarit de charme et qu'il a encadré de belles-de-
nuit, ces fleurs du firmament. Nous sommes en
pleine poésie, en plein romantisme; nous som m'es
sûrs que cela eût plu à nos grand'mères,' que cela
plaira à nos filles, et, si nos sceptiques fils nousaeccusent de bourgeoisisme, nous serons ravis.

C'est ce que nous avons voulu. La romance
avait du bon, c'est pour cela qu'il nous plaît (le
la chanter- aujourd'hui avec la jeune rêveuse de
M. Habert-Dys, assise sur son banc de pierre
sous la gar-de (I oni fidèle lévr'ier. La musique
ne sia pas celle du troupier et (le la bobonne sur
le bi, sur' le bout, sur le banc, sur le bi (lu bout
du bîc

L'AMOUR AUX ClIAMPHS
Tr,ès jolie composition, mais un peu risquée.
Il me semble que l'on n'a pas encore parlé aux

parents avant de faire une déclaration aussýi,...
aussi amoureuse.

Bast 1 ne soyons pas trop moraliste. Dans trois
semainles, après la publication des bans,' le curé
du village bénira une union de plus et tout ira
pour le mieux sous le soleil qui éclaire aujour
d'hui un élan un peu trop païsionné, mais ti ès joli.

LE DUEL BOULA NGER-FLO QUET
Un accident arrivé à une de nos gravures nous

empêche de publier- aujourd'hui un très beau des-
sin représentant le duel Bou langer'- Floquet.

Ce sera pour la semaine prochaine.

CAUSERIE MÉDICALE

LA PEUR CHEZ LES ENFANTS

Sous ne connaissons pas dep lus détes-
tbemode d'éducation que celui qui con-

s iste à vouloir corriger les enfants par
la peur'. Mal heureuse menty cette mé-
thode d'éducation est loin d'avoir dis-

paru, et aujour'd'hui encore beaucoup de parents
se figur'ent que c'est un excellent moyen, sinon
le meilleur, pour venir à bout de l'indiscipline de
leur progénitur'e.

Dans une étude très complète et ti ès intéres-
sante sur la peur, le Dr- Muno, de Paris, vient de
faire bonne justice de ce préjugé, et à cette occa-
sion il raconte le fait suivant qui est bien car'ac-
téristique et sur lequel nous ne saurions tropappeler l'attention des parents et des maître>
chaiî'gés de léu Atinde-nfns

l'ombre d'un bois ou pi-ès d'une chapelle déserte.
je me souviens toujours d'un or'atoir'e abandonné
de mon village, et je suis effriayé, je regarde au-
tout- de moi comme si je devais découvr'ir le ca-davre d'un homme assassiné que j'ai vu quand
j'étais enfant, et avec lequel une vieille servante
voulait m'enfermer' pour m'apaibei'."

L'appréhension, la crainte, les frayeurs restent
Spour toujour's fixées dans la mémoir'e comme unslierr e fatal entor'tillé autour de la raison. Nous
enous souvenons à chaque pas des frayeur's épron-rvé es dans la pî'emièi' jeunesse. La voûte d'un
9souter'rain, l'arche sombr'e d'un pont, les ruines
-d'une maison inhabitéi, le silence mystér'ieuxt d'une teie abandonnée, ete , répandent autour' de
snous une atmosphèr'e de timidité enfantine. C'est

comme tsi l'oeil de l'enfant lançait encor'e du fond
sde l'âme un iegaî-d sur ces scènes.

Ce n'est pas seulement la mèr'e, la nourrîicce
les domestiques, mais les générations qui ont con-

Stribué à dénatur'er le cetveau de l'entant avec labarbar'ie des sauv.ges qui défor-ment la tête de
leuis enfiants sous pýiétexte de l'embellit'.

Les enfiants de la G4rèce et de Rome étaient déjàeffiayés par les vamipires qui suçaient le sang,
par les cyclopes ou par' un mercure noir' qui ve-
nait 1pou1r les volet-.

Aujour'd'hui, c'est avec un (!-o quenitaine qu'on
continiue à faire peut' aux enfants ; on les effraie
avec des histoires de monstr'es imaginaires, de
revenants, de loups-gai'ouis, de magiciens et de
soi-ciers..

A tout moment on leur dit : celui-ci va te inan-
gel', celui-là va te moi dre, appelez le mendiant...
et cent autres peIus qui leur font venir de grosses
lai mes et dénatuirent leur gentil caractère, en
'endfant leur' vie inquiète, en les troublant par

d'incessantes menaces, par une tor'tur'e enfin qui
les laisse pour. toujours timides et faibles.

Décidément)~ c'*st tout à la fois bête et cr'uel dle
faîîie peut' aux etarnts. Di- 'r. LoeTUS.

SC[EN'%CE AMUSANTE

LE POISSON MAGIQUE
-Percez un petit trou à l'extrémité d'un oeuf

fi-ais; humez-en le contenu de façon à le vider'
complètement, ou, si vous n'êtes pais amateurs
d'oeufs ci-us, vous pouvez fair'e un trou à chaque
bout, et souifler par l'uit d'eux que vous rebou-
cher'ez ersuite avec un peu de cire. Voici donc
notre oeuf vide et muni d'un seul petit trou.

Prenons d'autire part deux morceaux d'étoffe,de dr'ap rouge par exemple, découpés en for-me
de poisson, comme l'indique notre gravure, et
cousons-les par leurs bords de façon à foimer uîî
sac pointu dans lequel nous mettrons du sable ou
tout autr'e corps servant de lest.

L'ouvertur'e du sac devr'a avoir exactement lalar'geur' de l'oeuf, sur' lequel nous la collons avec
de la cire à cacheter ou de la colle forte.

Dessinons deux gr-os yeux avec de la peinturle
no0ire, et nous aurons le poisson magi que, que nous
mettrons dans un bocal r'empli d'eau. Nous aui'ons
calculé le poids du lest de telle sor'te Que le poisi

sion aura été pus forte. Si nous cessons de pres-
6ser sur la membrane de caoutchouc, l'air coin-
*primé dtans l'oeuf en chassera le liquide, et le
*poisson remontera.

POURQUOI ALFRED CHANTE SI BIEN

PETITE LÉGIENDE

SN joui que la mère d'Alf'red veillait à son
chevet, elle s'assoupit et eut un songe.
[,a sainte Vierge lui apparut tenant dans

3sa main une cor'beille pleine de ... gîâces.
-Que désires-tu pour ton enfant, lui

demaànda la bonne Vierge.
A cette question la mère d'Alfred fut fort per-

plexe. Elle n'avait jamais songé à ce qui serait
le plus utile pour son enfant.

-Veux-tu qu'il serve bien Dieu ?
-Bonne sainte Vierge, sous ce rapport.,. je n'ai

rien à reprocher à Alfred.
-Veux-tu qu'il soit savant ?
-Bonne sainte Vierge, il sait tout ce qu'un en-

fant de son âge peut savoir.
-Veux-tu qu'il eoit toujours joyeux ?
-Bonne sainte Vierge, il rit toujours.
-Alors, dit Marie en sour-iant, il a donc tout

pour- lui, cet Alfred ?
-Pourtant... si... avança timidement la mère.
-Eh bien 1 Quoi ? reprit vivement fa Vierge

avec bonté.
-Je... je voudrais qu'il chanterait comme un

rossignol.-
-Ton désir sera exaucé.

La mère se r'éveilla.
Pi-ès d'elle, une voix 'vraiment céleste chantait:

Que craindrait l'enfant de Marie?
Sa mère est la &À-ne des cieux,
Et du cSeur humble qui la pcie,
Elle aune à bénir tous les vSeux.

C'était Alfred qui chantait.
APLiFiERiERDE.

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS
Le tirage dles primes pour les numéros du

mois de JU(ILfLET, a eu lieu le 4 août, dans la
salle de l'Union Saint-Joseph, coin dýes rues Ste-
Ciatherine et Sainite-Elizaboth.

r1 oj5 personnes choisies par l'.assemblée ont
surveillé le tirage qui a donné le résultat Sui-
Vant

ici' prix, Ne 24519.....
2e pr'ix, No. 8, 'A4.
3e Pl ix, A 0. 15,046.
4e prix, No. 6,494.
5e prix, No 4 479.
6o pr'ix, No. 8,941
7e prix, N o. 14,977.

amé'os suivancs ont gagné uie piastreLes ni
chacun

394
860

11408
1,702
1,762
2,2906
2,437
2,708
3)822
3)929 1
6,782 1
6>841 I
6,851 I

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
numér'os du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de JUILLET sont priées d'examiner' les numéros
imprimés en encre rouge, sur' la dernièr'e page,
et, S'ils cor'respondent avec l'un des numér'os ga-
gnants, de nous l'envoyer' au plustôt, avec leur
adr'esse, afin de recevoir' la pi-ime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront r'éclamer le
montant de leurs primes chez M. F. B4land, No
264, rue Saint-Jean, Québec.

850
25
15
10
5

-4
3

7,212
7,232
7,265
7,401t
7,4-:26
7,872
8,442
8Y624

8,680
9,370
9.423
0,110
0ý21 Il

10,594
1 1,59'3"
13,333
13),42 6
14,054
l4,I113
14,246
14)433
14,920
15)039
15)270
15)990
16)086
16)18 1

18)065
18,543
18)680
19)088
19)231
19)500
19,515
19,y940
20)225
20,768
20)939
21Y630
21,927
22X57

22)668
22,942
23,419
23)592
23,806
23Y907
24y447
24,806
24>892
25,281
25,376
25i,421
26)551

28y553
28, 641
28,656
28,662
28e786
28,792
28)897
29,18 1
29>641
30Y009
30,04
30,962
31, 187



Le MONDE

CIIRONIQUE DE LA MODE

Nous sommes bien décidément aui
redingotes. Cette mode ne passer-alia
vite ; elle est jolie, élégante, et a, sur.
tout, le gr-and avantage dêètre foi-t avail
tageuse pont' les femmes un peu fortes,
qu'elle amincit.

Une redingote, froncée derrière, sai
relevage, et seulement soutenue par i
coussin (le crin ou pa une petite tout-
nsulle, tombant dr1oit devant, en ouvrant
sur une jupe de nuance et d'étofle difki
rentes, compose tue très jorlie toilette,
facile aàlporter en toutes cie-oistanccs,
et que l'on pet irenre -plus oit msoins
élégante suivant les ot-nensiuts qu'on)

1 titi(des plus jolis consiste dalis l'ad-
jonction cd'unre ruche dé,ýouîîée, laits le
L.s seulement. Au lieu de rucher la
garniture on peut, après l'avoir- décou-
lpée, la poser à plat, ceu la faisaut retour-
) er-, tête sur piiedI, toujours allant et i-
venant, jusquâà ce que tout-le bas soit
garni. Quoique mise à plat, cette garni-
ture doit être légèremlent, froncée de
manière à former de légers tuyaux. En
soie glacée sur lainage, et e produit un
effet chai-mant.

Malgré ce succès (les redirsgo'es et
dles grandes ceintures, que l'on met sui,
la redingo'e même, les draperies ne
sont point complètement abanidonînées;
et, sans êtr-e aussi volumineuse (que l'ai
passe, on cri voit tout autant que de
jtupes presque fflates. Cepeudarît, il est
à cr-oire qu'elles rie dureront. pas bien
longtempi1 s enc.ore, car nrons aimons le
chiangemlent., le nouveau, et la modle du
moment nous offr-e tous les desiderata
qui peuvent satisfaire cet am ur die la
nouveauté quand même.

Je dois mie hôte, dle vous sigîtaler- auj )iir'hui l'urie des p )lus chrairmantes
nouveautés qui puissent aider à lutter
contr-e le froid (lusoir' à la camrîpagrîe ou
contr'e la bise du bord de la-ruier. C est
alors un véritable préservatif con tic les
maux de gorg.

Le vert clair, auquel ou a donné les
nonms de vert pomme, ver-t gi-cîronille,
ou vert tige, le jaune pôle, etc., sont-ils
maiirtenantréservés exclusivemrernt polir-
le soir' et pour les lumières, sous les-
quelles ils pirodunisent de cluarmarîttts cl*
fets; mais les couleurs les plusnsr' vogue
sonrt: l'écru, le blanc, le rouge, le mlauve
rosé. Cette dernîière teinte, qui est irn-
contestablemexît la plus jolie, est aussi
la plus fragile ; et craigrnnt absolument~
1 s rayons du soleil, elle doit être exclu-
sivemient r'éservée ponu' le soir. Pour' le
joui-, et pour' narguer ces I'ayo:s tr'op
dévastateurs, il n'ly a î'iensdc Iplus solide
que l'ecru et le rouge, qui rie passent
pas. Pendant les chaleuis, ces couleur-s
îreuven t être r'eprésentées sur- des é toflès
en coton, miais elles ne sauraient dispen-
ser d'un ou deux costumes en lairsagelors.
(lue l'on s'eloigne dechciez soi. Les jour-s
réellement chauds sont rares, et la du-
rée n'enr est iras longue, il ser-ait donc
plus qu'impr'udenît de ne lins se munir
de ces costumes de demni-saison, toujour-s
si commodes et d'une incontestable uti
lité. De grandes blouses crn adrilr? 1 reou eri cretonne gi-os bleu avec une jupe
écr'u, lontt(es costumes que rien ne peutt
rempilaert pour les v'oyageauatx bains
de nr ou à la canîpiagrie."

Les robes dI'habillé, pour le soir- on
pîour' dinors, se f'ont en étoffes très lé-
gét-es, mousselines, foulardls, batii-tes,
étanniriés, etc. ; et voici à peu 1)1ès coin-
nient on les comprose : Première jupe
ronde, gar'nie par' un giraind volant. Se-
conde jupe, ou proloniaise r'etombant
sur cette lr-enière jupe, sans la tecon
vrrr entièreenrt. Corsage inîdépenrdarrt
Ou roonaise tout froncés sur' les épraules
et cr'oisés, de diîoite à gauche sur- la poi-
trine. Eîr dedans on rmet, soit un fichu
de cr-êpe ou en mnousseqline de soie rp

pIète pour piorter avec ces légères toi-
lettes. C'est le clitpeau auquel on a

lxdonné le nom car'actér-istique de chapeau
xs ombrelle. Ce chrapeau ne s'est f'ait, jus-

qu'à pîresent, qu'en dentelle on en tulle
noir coulissé. Il est abzolunient r-ond,
et n'a pour',nmanchre que le cou de la
personne sur la tête de laquelle il se
pose comeme un chanmpignon. On le
charge de gurtlandes dle ver-dut-c et dle
H leut-s. Ce chrapeau a i'éellement quelqtîe

-chose d'étr-ange, qi'il comimunsique ô la
- ler-soire qui le pior-te ; mais il donnîe ô

la fitre quelq1 ue chose île proétique qui
p,îourrta le fait-e acceprter-, quoiqu'il n'aitSrieni (le gi-acieux liai- der-ière. 'ToutesIs l-s l'émules pceuvet(donc, si elles en
otî t la fantaisie, se fatbriquer elles irrêmes

1-1lt nchapeau ojnbî-elle, cri coutlissanît (lti
t lle noir surune carcasse bombél)e.
- Nous sommes danîs la saison les fan)-
taisies et <lu capr-ice, profitons en..

-elle passe si vite1

-CARNET DE LA MÉNAGÈRE

nCôtelette de veaui aux fines herbes-
nFaites fondre uin morceau de henni-e

danis une casser-ole. Mettez-y voi côte-
tlettes avec sel, ploivre, épices. Sautez les
rdans le beurre. Ajoutez fines hsenrbes,

a écîsalot tes et chramp~ignons huachrés. Lais';sez mijoter à la valreu- eus co iviant bien
i votre casserole. Au iiioiieit dle ser-vir-

vous ajoutez à la saucc, 1 ni- eutm'haus
tser' le goût, un peu d extr-ait de viande

i Liebig.-

1 Oharlotte auix îboiries.-Battez bien~
-une chopine etocer-ène, épluchrez six
-grosses pommres et piassez-les ô la %a-
pieur jusqu'à ce qu'elles soienît tet i <-es,
prassez les sur- uts tainins et ajoutez du
suceepIour- rendr-e la pôte douce ; Coui-
v-r-ezc'eaun une dlemri boite (le gélatine
ct laissez tremiper une demîie-lhure,)
puîîis ajoutez les ponmmes et brassez biens
prour fi ir-e un muélanige ni-fait. Ven-sez
le tout daîns un bassin e- cie- îl <nce n
vous plornger-ez <tains (lo 1 eau uà la glace
cm r'emuanrt constamnieut jirsqîïa, ce
que le méýlaurge t'ép)aissi se. Ajoutez
raiUem crit hacrèmse avec lprécaunt ion,
t-ct mn-nez dlairs uts rmoule et laissez (lut'
cii-. Vous avez urne quanitité le chiai--
lotte aux pommes sutisante piour- huit
prersonnues.

Les confitunes.-I1 y a des manssés de
recettes pour- les faire,' et chamque rîémia
gère préconsise la sienie. J'induique la
plus simnple (de toutes, crn conseillant
d'essayer toujours cri petit avant de se
lancer- dans les ,,iaiides quantités -un
pecu de pr'atique étant nécessaire pour
assur-er' la réussite. P'our- tons les petits
f nits. écraser au pilons, passer datss uts
linige,' faire cuir-e le jus avec chu suere-
une livr-e de celui ci iour unie livre de
fluit-Unsretin-e du feu lorsque c'est
suffisammîenît pris. P~our- tous les gros
frints, conser'ver les mêmes lîropont ions;-
seulement faine le sirop à part, c'est à-
dure cuire le sucre dans de l'eau, puis
inicor-porer atm-ès le jus avec des mon--
ceaux le ruits si ors le désire. Les con-
fitur-es de gi-oseilles demandent l'adjonic-
tiont(lec la fianboise et tolé eont la cerise.
C'est uns excellenstnmélange qtni prmet.
d'utiliser- trois pretites récolte-s lu jardin,
qui séparémient sciaient insuffisantes.

CHOSES ET AUTRES

-Madame ar-tive le voyage. " Oht
mon Dieu, dit-elle à sa servante, j'ai
un gi-airs le poussière daims 'oeil.'' La
ser'vante,' très empressée ~Jp- curs
chi-chrer le plumeaul1

-Voulez-vots savoir' si une elmume
vous aime ? Demiandez le lui br'usque-
tuent. Si elle nse vous arme pas, elle
vons nira au nez. Si elle vous aimie, elle
vous bouder-a quelque tep....ou
en avoir douté. ep .î u

-Plongé daims un traité d'bistoir-e na-
turelle, Beesalé lit à haute voix : "lLe
chamîeau est un animal qui peut travail-
jci- huit- jour-s sans boire.", Aloi-s, inter-
rompant sa lecture : IEh 1 bien, moi,
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je suis un animal qui peut boire huit
jours sans travailler."

LA CA1,loMiE.Elle cesser-a quand le
clémo i sera enchainsé,lion pas avant. Ont
peut dit-e d'elle ce que Massillorn a dlit
dle la médisanîce: Elle est unr feu dévorant
qui flétirit tout ce qu'elle tourehe, qui ex-
er-ce sa furecur sur- le bon grain commîre
sur la paille, sur le pr'ofanîe commrîe
sur le sacré. Allez-vous etrepr-endre
(le fer-mer- la bouchse au calomrniateur ?
Vous y perdriez votr'e termpîs. Il chen-che
ô vous faire par-ler' afin (le pouvoir- vous
attaquer-(letiouveau. Ce prsonsnage ahi-
pll-ient génréraluemrenit ô cette genite (lui
échioue cin tout et qui, étanttjalouse (le
vos succès, cherche ô cacher- ses fautes
en nmentarît conrte soi r îîochainî. A
tous ceux qui ont l'hionnreutr' d'être ainsi
signîalés iio us disons Taisez vous. Il
eîr eoôte, srnss coute; niais soyez sôr'
que votre silence flagèle votre irnsi-
gniifiant défi-acteur plus effl'ectivcusenti
que vos proles les plus touchantes. Et
d'aillent-s rappelez-vous que i4 celui qui
s'arrête à jeter' des prier'r'es à tous les
chiens qui aboient apr'ès lui n'arrivera
janiais aun bout de son voyage."

LA iRosE.-Cette fleur- dont le lpai-fumn
est si délicieux, qu'elle a été su-niomtuîée
la reine dei fleur's, fie anit sur-tout cri
juillet et août. La i-ose a beaucoup de
qualités qui sont sérieuses et sur-tout
utiles. Autrefois les anciens en usaient
danrs leurs repmas or'dinair'es. Les grecs
s'en) ser-inr it 'l-ar-fumîerleurs vins.
Audit-e de Xéniopluo:îi, l'historien, lorsque
les Lacédémoniens eurent ravagé la
campagne de Cyr-tîsa, ils poussèrent si
loirn la sensualité, qu'ils ie vo luu-ent1
boire que du Viii pa--fumé. Aujourdc'huui
l'ors on fait une conser've qui est fort1
agréable on mîêmue temps que stoma
chique. Cette conserve, pr'éparéèe pr'in-
cipalemenît à Strasbourg et Colnsat- estc
sucr'ée,légèr'ement acidée et d'unie saveur'
fo t a,,réable. Eis Alletiagne on la
mange avec les viandes; l'ors cru fait auszi
des gât eaux. Les 1éta!es (le roses rouges
mîangées avant un repas excitent l'appîé-
tit, fortifiert l'estomsac, facilitent la di-i
gestion, et même, à cause du tanîninic
qu'elle renfermise, arr'êtenrt la diatr-huée.
Quarit à la qluestion de piarfumeîrie, an-d
curie essence n'est super'ieur'e à l'huile
(le n'osc qui se vend excessivemnt cIher-.

Mr N'oubliez pas que chaque
copie du MONDE ILLUSTRE f
peut gagner de $1.00 à $50.00.

Ne payai donc pas double PrixV
UN ACHETANT

A LA SEMAINE e

Allez au Mlagasýitu Central de Porcelaine etvous achetervz à des concitiotis de piemenrtstrez avanitageuix ou mnoitie prnx pour at-gent

N oubliez tias que je pruis vendre tma belle
lamnpe à suspension enr cunve pour $2.25.

Mes Services à souper (44 morceaux) se veis-
dent. t aprdement.

AU

CENTRAL CH INA HALL

La Deneau
2023, RUE NOTRE-DAME

CHASSE ET PECHE

]PROVINCE DE QUÉBIEU

TEMPS DE PROBIBITION

CHASSE
(47 Victoria, ch. 25 ; 50 Victoria, ch' 10)

1 Caribou et chevreuil, du ler janvier au
ler octobre.

2 L'orignal (mâàle et femelle) enr tout temps
jusqu'au 1er octobre 1890.

NV B. -1l est défendu de se servir de chiens.
collets, trappes. etc., pour faire la chasse de
l'orignal, du caribiu et du chevreuil. Personne
(blanc ou sauvage) n'a le dr-oit, durant unesaison de chasse, de tuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour entuer un plus grand nombre, il faut avoir pré.
alablement obtenu un permis du Commissaire
des Terres de la Couron ne, à cet effet.

A près les dix prremniers jours de prohibition,
il est défendu aux compa nies de chemins de
fer et de bateaux à vapeur, ainsi qu'aux rou-
tiers publics, de tranisporter tout ou partie (à1'excepi e la peau) <le l'ongîral, di caribou
et duchevreuil , sans autorisation du Commis-
saire des 'ferres de la Couronne.

3 Castor, vison, loutre, martre, pékanr,(du
1er avril au 1er novembre.

4 Lièvre, du 1er lévrier au 1cr novembre.
5 Rat-musqué (dans les comntés de Maski-

nongé, Yamaska Richielieu et Berthier seule.
ment,) du 1er mai au 1er avril suivant.

6 Bécasise, bécassines, perdrix de toutes es-
pèces du 1er fevrier au Icer sepitembre.

7 Macreuses, sarcelles, catiurds sauvages d'au -cune espèce, du 15 avril au 1er septembre,
(exc,-pte harles (bec scies), huards, goelands.)Et en aucun temps de l'année, entre 1 hieure
après le coucher et une heure avant îe lever
du soleil. Il est aussi défendu de se servir
d'AP-PELANTS,tc.. durant ces h1CUres de pro-
hibition.

N . l.-Néanmoins dans les parties de la
lProvince situées à l'est au nlord <tes comtés (le
Bellechasse et Montrnorency, les habitants
peuvenit chasser ci, toutes saisoms de l'ann ée,mýais pour leur notrritu-e seulement, etc, lesoiseaux mentionnés au No. 7.

8 Les oiseaux percheurs, tels que : les luron-delles, le tritri, les fauve-ttes, les inonetrerolles,
les pics, les engoulevenits, les pinsons, (rossi.

gloUoiseaux bleu, etc), lus mésaniges' les char-
donuci-ets, les grives, (merle, flûte des bois,etc.), les ioitelets, le go-lu, le-s lmainates, les
gros8 becs, l'oiseiauîuioucfe, lei c )ucous, leshiboux, etc., ecpélsaigles, Is fucons, les
éperviers et autres o:seaux dt; la h'.mille desfalcorridesl le igeon.voyageur, (tourte), le
Inartin pêtîreur, fiý corbeau, la corîreille, lesaseurs, (récollets,) les pies- grièches, les geasa pie, le moiireau, les étournecaux.

9 D'enlever les Seufs ou iiids d'oiseaux san-
vages. Lu tout temps de l'année.

'. B. -Amendts val' ut (de $2 à $100 pour
chiaque mît-iaction, ou l'ctiiîprisonunmeut à dé-
faut de paiement.

TIoutaîone n'ayant pas son domicile
huis la Prîoviuee de Québec ou (laits celle d'On -
anio, ne }ýeut, en aucun temps, Làire la chiase
en cette I rovilice, sans y étre autori ée piar- npermis du Commissaire des Terres de la Con-
'onue. Ce permis n'est pas tranisfèrable.

PECHL
1 Saumon (à la ligne,) du 1er septembre au

er mai.
Saumon (ii la ligne dans la rivière Risti-ouche,) du 15 août au 1er niai.n2 T uite tachetée (de ruisseau ou de rivière,

te,) du 1er octobre au ler janvier.
3 Gros;se truite grse, lunge et wtltgonýicte

du 15 octobre au 1er d (écembire.
4 Doré du 15 avril au 15 mai.

SAchigan et Ma.skiniongé, du 15 avril au 15
Jun.
6 P>oisson blanc, du 10 novembre an 1er dé-

cembre.
Amenrdes variant de $5 à $20 pour chaque

ifraction, ou l'emprisonnement à défaut de
aiemneut.
N. B -La pêche ài la ligne (canne. et lignei

SEULE est autorisée dans les eaux des lacs; etvières sous le contrôle du Gouvernement de
aProvince de Québec.
Toute personne non domniciliée dans la pro-

rince de Québec est obligée de se procurer n
ei mis du Commissaire des Terres de la Cou-
mirne.pour pécher dans les lacs ou les ivièresIla Province q ine snt- ps sos-bal. C
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No. 415,-ANAGRtAmmEI

S'il faut pour mon Premier
Le pontife ou le prêtre,
Pour mou D)eux suffit d'etre
Un simple jardinier.

No 416.-ENiGmz

'Je suis tanîtôt blanc, tantôt rose,
Grâce à moi, bieiî que sépares,
Familièrement on cause.
De l'écrivain, quanîd il conmpose,
Je reç,ois les rêves dorés.
Je sers enîcore à quelque chose,
Je prête à l'amoureux qui n'ose
Dire à deux beaux yeux éplorés

Je t'aime ! "-un concours salutaire.
On m'entasse chez le nîotaire,
Chez le banîquier, au ministère.
Polir moi, des grels haves,!la nuit
Circulauïnt to"s sens, sans bruit.
Compagnes, mes chières petites,
Sans moi, que feriez-vous, oh! dites
Quand vous courez à pas discrets. .
<Vous savez bien ?)... Ali je plaindrais
Vos miîos doigts r oses et frais
Mais, clint. il me vienît un scrupule
Concluons par une virgule!..

SOLUTIONS:
No 412.-Le mot est : Mlari-cge.
No 413.-Les mots sont: Couchfi, Bouche,

Douche.
No 414.-Le titre de la fable est: Le Fau-

con et la Sonnette.

ONT DEVINÉ:-
Daine C. Roy, Côte.des- Neiges; Alfredl

Gravel, St-ltomîîald ; rhéophiie, Mllie Auna
Gelly, Fortunîat Bourboiière, Odile Brous-
seau, Ed. Pelletier, Montréal.

»- Abonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet et le

meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

L'Eau Saint-Léon.fiait dsp loctiN.
les emaux

Monitréal, 31 juillet 1888.
COMPAGNIE D*EAU SAINT-LÉON.

Messieurs.
Je fais usage de l'eau Saiîît-Léoîî depuis un

an envir~on, et je puis attester que c'est un re-
mède dles plIus efficaces conître le rhumatismie
donît je souffrais beaucoup avant qjue j'eusse
conmmenîcé à en faire us.,age.

CAIMOîoL IZAN.
Editeur du 3fodreal-P"ost et du Truc J'it ,css.

En venîte chez tous les principaux phiarma-
ciens et épiciers, et en gros et cii détail, à 25 ctas
le gallon, par

LA CIE.. D'EAU DE NAINT-LLON

54, cÂlULRÉ vicTrORiA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

HItk>le ci. 370

Nois avone le plaisir d'an-
n1oncer que nous avous tou-

- jours en magasin les articles
suivants :

-. Les triples extraits culi-
,JONA> nares concentrés de J oNàs

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

n.sv ,~c Moutarde Française, Gly-
VANILA cene, Collefortes.
qt*fjuwwc Huile d'Olive en j pintes,

tatlàmm ,, pintes et pots.
J'MPA'e y Huile de Foie de Morue,

HENIIJONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-1O

(B&TISSI£s OKS aRURs) MOUT R EA L

The 1nn lliusýtrated 1Ne (diio

:F -10TOA (3 ]i--EEJ

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

- *. Est donnée par

LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Grande vente de meubles à réduction durant le mois de Juillet 1
Sets de Chambres à coucher, Sets de Salons et Voitures d'Enftants, (au-dessus de $200,

25 p. c. d'escmpte)
Sesde Chambres et de Salons de $151) à 82)0.-(20 p. c. d'escompte)

Sets de Chambres et de Salons de $100 à $150, (15 p. c. d'escompte).
Tout achat de meubles de $50 à $100, (10 p). t. d'escompte).
Argent comptent seulement. Meubles livrés aux bateaux ou aux chars et emballés avec

soin sanis charge extra.

WM KIN*G & CIE
652, RUE ORAIG, MONTRÉAL

CASTOR FPLUID Avis aux commerçants et à la bourgeoisie
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissante. Importez vos vins vosis-mémes (4 et 6Elle entretient le scalpe en bonne santé, em- mois de crédit)
pêche les peaux mortes et excite la pousse.

oEellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents la La maison MALVEZIN & Cie., de Bor-
bouteille. HE deaux (France), offre à des prix exceptionnels

HE RY R~. GRAY, les vins des mneilleuis crus nu Médoc, dont la
CLimiste-pharmacien, pureté aussi bien que l'origine sont garantis.

144, rue St-Laurent, VINS.-Vins rougeou laîîcs depuis $1 le
gallon (en fûts de 12,25 ou 50 gallons.
CHÂTEAU PICOl!RtNEAUr recommande aux amna-L A turs'Our son délicieux bouquet, son parfnm

Edélicat ' 8 médailles d'or aux diversi s exposi.
i W tons euîopéennes) depuis 1.50 le gal., suivantL u 1' âe, u e a is e 2. ~m~ uCo eGRANDS CU D ÉOC (vins trèsN ou rr ture vieux), dont l'usage est recommandé aux per-sonnes faibles ou maladives, depuis $1.75 le

Moins (mnople d lamaison Malvezini),
depus $.75 e o encaisse.

ALICANTE, PORTO, ItE8, MALAGAM-
dère, Muscat, Marsala, Pajorète, iockey,
%falvoisie, en petits fûts d'origine, de 5 à 7i gal. depuis $2,50 le gral.-Les célèbres Cham-
p agnes don Juan et Crème de Rose du Château
de Pékin, marque 111, E. Mercier, (Eperuay)

......... marque p'réfèr ée par toute l'aristocratie fran-
* çaie de la Granjde- Bretagne et des Indes,

4~. >~- depus $12 la caisse.
* S PIEITUEUX.-RhiXf blanc de Java en cru-

chou d'un j galloiî, Cognacs et fin Chamt-
A pagne, depuis $3.25 le gallon en petits fûtsN 1 IVALID- ou bouteilles.

FONTAINE RICHIELIEU. - Magnifique fou-
taine an porcelaine décorée, sortant des usines

Wnîî ~de la maison Vieillard & Cie, de Paris. Spîcu-
IiCiA5OON £5 -lîde ornement pour bar, salle à manger, etc.

La fontaine contenant vinîgt litres de vins
....... d' Espsgne, rhumi ou tout autire liqueur au

choix, 16 dollars.
Ordres respectueusement Sollicité,, prom p-

tement exécutés et échantillonîs enyoyés sur
demande.

Lactee -..- MERTI

AGENT GEXERAL Pi. UR LE CANADA

EST LA MEILLEURE, 243, I S-NOE
place parfaitement bien le lait de la mère et sauve'l
souvenit la vie. POUR L'INVALIDE Ou LE 11OM CE fl POPE
DYSPEPTIQUE elle est de la plus grande va-
leur. Elle est la nonrriture On trouvera toujours à cette maisonl, outreLa Plais Jtecherelîee pour l'Entant, les remèdes patentés de France, d'Angleterre,La Meilleure, pour lvalide des Etats- Unuis et du Canada, tou teýs les Sortes

La visas reIeau ot d'herbages tels que Racines, Feuilles, Eýcorces,
150 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00 Fleurs,. Bourgeons, Duvets, etc., etc.

Noua enverrons une photographie cabinet du Aussi une grande variété de graines pîourTri deM -e atroie jolis nuîlaîîîts-à la mnère oiseaux, nids et bains.
si unu bébà qui naîtra dans le courat de l'année. Une visite est sollicitée.
Aussi n paituplletde granîde vaeur sur les soinus
nécessaires à donner aux enfants et aux invalides.
gn vente chez les pharmaciens, 25c, 50c, $1.00.
WELLS, RICHARDSON & CIE., MONTREAL, P.Q. 2"41, rue Notre-Dame, Motreal

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à 51.00-Bas en mérino,
25 oents.

I>eLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemises faites sur commande.

Lotoîle__Natio0nale!1
CLASSE D.

Tàragffl: trolMieule ercredi
ai., chaque Moi.à

LE QU1NZLEÈ1E TIRAGE hLENSUEb
.AURA LIEU

M9-CHRI LE 15 :.OUT 1888
A DEUX HIEURLES P. M.

VALEUR DES LOTS

*5OOcO
G~ros lot. un limmeuble de 45,000

N MENCLAlURE DES LOTS

1 lInmeuble de .... $5

4 liiiiucîîbl, s (le...

30 A iiîeuhlcnts(de ..
60 -

200) M oltu s d'or île...
1010 Mîliiltles i'îgîtde.
1 UOO Suivices de toilette de*.

2,307 loti vè.îiît ............

i,000
2't00
1,000

500
300)
200

2,000
3,00
2,000
6,000

10,000

10,000)
5,L00

... $50 ,000

$1.00 LE BILLET
Le >;cSt c et, -. S. E.L~F~L

Bîuretux : 19, St-Jitcîjuez!, MontiéaîI, Canjada.

J-e'N.Bi*- L'adîiuniistrat 1011(le la Loterie
attire laLt&ntioîî (le ies e.ieiits suir les impor-
taîîts celiai]genuîuîîts opéréesi dans lit îuoiîîeilcla-
hure des lots et les iiîf(i re eî eule vtemps
'i 'elle îliscoiitiîîue, la Deuxièaîe Seile (billts
ec 25On t s.

Voici le véritable J. E. P. Rtacicot, invemi-
ttur, propriétaire et manufacturier des cé-
lèbres Remèdes Sauvages, 1431, rue Notre-
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je certifie

que pen.dant 6 mois j'ai été malade d'une dé-
mangeaibon et darthes aux bras d'une souf-
franîce terrible, j'ai été guéri par les re'mèdes
de J. E. P. Racicot, proprietaire et fabricaîît
îte remèdes sauvages, dans l'espace de trois be-
maines, au N~o. 1434, rue 1 otre-Dame, à l'en-
seigne du sauvage.

ARLTHuR LÂFERRIÈRE. typographe.
No 11, St-Etieniie, Côteau St-Louis.

Vous trouverez les mênes remèdes au No
25, rue Saint-Joseph, Québec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 28, rue Saint- Jaocu.s, Miontréal.
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
Montréal, Il aout 1888

iL'EXPIATION

-0

DEUXIÈME PARTIE

VIL.-UN COUP DE MAIN

~LUS calme, et recommandant mon âme à
jeieu, je m'étais agenouillé sur le pont et

jepriais.
T '-ut à coup je vis passer le capitaine

4~devant moi comme un éclair. Il s'élan-
çait vers sa cabine,.lUn instant après il repart
en hurlant:

"-Nous sombrons!1
Puis se ravisant, il com-

m --nda:
"-A la cale, qu'on monte -

les cordages!1
"lTous, pris de panique,

1s'étaient précipités vers l'u-
nique moyen de salut. Il ne
restait sur le pont que trois_
hommes: Pedro Bordas, le
pilote Trigo et moi

"Le reste de l'équipage -

's'était englouti dans l'ouver-
ture béante de l'écoutille.

I-Pauvres enfants, dit
tout à coup Pedro avec une
expression démoniaque.

"En montrant du doigt
l'écoutille à Trigo, il lui fit
'signe de lever la porte mas-
sive qui servait à la fermer.

"lAu même instant une
Pièce de bois s'abattit sur moi
et m'atteigait au front, je
tombai à la renverse, le vi-
sage inondé de sang et je
m'évanouis.

"L'écoutille était fermée
et ceux qui se trouvaient
dans la cale condamnés à y
périr Ils étaient six. Pour
se sauver, Pedro Bordas, au
milieu de l'épouvante gêné-.
rale, n'avait pas reculé de-
vant cet exécrable forfait.

Il Si Je n'avais pas été, à
Ce momelnt, privé de connais-
sance, j, me serais opposé à
cette scélératesse. M ais je
gisais sans mouvement, igno-
rant ce qui se passait autour
de moi.

"lPendant ce temps, Pedro
et Trigo avaient lancé la
bar-que de sauvetage à la mer.
Trigo la retenait avec un
câble. Le capitaine me sai-
sit par le milieu du corps, et-
avec une force herculéenne
il me lança sur son épaule; La soubi
puis, se cramponnant d'une
main au câble, tandis que;de l'autre, il retenait
son far-deau, il se suspendit au dessus de l'abîme.

"lNeuf fois sur dix, la mort, dans de semblables
circonstances, eut été inévitable, mais Dieu me
protégeait.

IlQuand il tomba avec moi dans la barque,
]Pedro cria:

"-Attachez le câble, Ti-igo, et à votre tour.
"Le pilote suivit le chemin périlleux. Quelques

minutes après le câble même était coupé et nous
étions à la merci du redoutable élément.

"lJe rpis ieahintôt mes sens;- le choc aque

avait contribué à airrêter l'hémorrhagie. Revenu
à moi, je continuai à étancher le sang enî me
lavant.

" Tout à coup un long cri de mort monta dans
le silence de la nuit et plana tsur- l'immensité de
l'océan.

"L'équipage de la Golondrina, cen voulant re-
monter t!ur le pont, avait trouvé ['écoutille fer-mée
et constater la trahison de son capitaine. Ou en-
tendait les coups désespérés poilés tir la trappe
pour l'enfoncer. Soudain une clameur -de joie
partit du pont. Un des hommes avait r-éus-si à
faire sauter les sur-baux. Je le vis ,e hisser par
l'ouverture, une bar-re d'anspect dans la main. Au
même moment il y eut un ci-aquement hori-ib!e,
puis un bruit sourd, un rassae d&s vagurtes : la Go-
londrina s'était abîmée dans legoW.

Il Ce fut le dernier acte de cetnte tragédie que je
n'oublierai jamais. Quelque.s i ntîalts plus tard,
l'orage s'était apaisé : une bsaute avait amené une
accalmie.

.c La mer- nous avait fiit giâce à nous tr-ois, se

eette obéit et vint s'a8seoir aux pieds de sa maîtrcsse.-(Page 2W

contentant des victimes que lui avait abandonnées,
le capitaine. Mais nos i-rces étaient épuisée et

la faim, plus inexorable que la tempête, commen-
çait à r-ugit- dans nos enti-ailleQ.

" Nous passâmes dans la bai-que de t-atvetage
sept ct-uelles journées> sans autres aliments qu'un
peu de biscuits et de viande sèche empor-tés par le
capitaine, sans autr-e boisson qu'un pou de i-hum
resté dans la gourde dont le pilote ne se sépar-ait
jamais.

" Le matin du huitième jou-, comme je pus le
constater- dans la suite, un îlot s'offr-it à nos re-
gar-ds. Une demi-heure après, nous abot-dâmes,
étonnés de ne voir aucun insulair-e accour-ir au
devant de nous.

" Nous r-estions indécis sui- la route que nous
avions àp rendre, quand nous entendîmes des bfi-
lements dýe chèvres. Bientôt nous les vîmes. Elle

gravissaient la pente et notre présence ne senm-
blait pas les effar-oucher. Quelques minutes plus
tard apparut une figure humaine.

"lC'était le conducteur du troupeau. Il était
très vieux et sa grande bai-be blanche lui donnait
un aspect imposant.

"Nous l'interrogeâmes sur la population de
File. A notre grande stupéfaction, il nous dit en
poussant un profond soupir, que depuis huit ans,
elle ne i-enfermait d'autre habitant que lui, seul
sui-vivant d'une tr-oupe d'émigrants espagnols
jetés sutr ces récifs à la suite du naufrage. Le
vieillar-d avait pei-du successivement tous ceux
qui l'entouraient.

"Je restai huit ans dans l'île du vieillard qui
s'appelait Mauro. Je m'étais pris pour lui d'une
vive affection; il était bon et compatissait à mes
souffrances, en acceptant avec résignation les
siennes auxquelles, disait-il, la moi-t seule pouvait
appor-ter remède.

IAu commencement de la septième année,
Trigo mour-ut, emporté par la fièvre Sa maladie

n'avait duré que quelques
.jours et tous mes soins pour

.le stuver avaient été inutiles.
"Cinq mois api-ès, la fièvre

et la morttî-éclamaient un
nouveau tribut : Maure s'é-

j tendit sur son lit de feuilles
* sèches et ne se releva plus.

Il avait quatre-vingt ans. Son
agonie fut lente; elle dura
cinq jours; nous le veillions
tour- à tou-, Pedr-o et moi.

"Le capitaine du négrier
Sentit pour- la pr-emière fois
son âme s'amolir. Lor-sque
Maure succomba et que nous
eû mes couché Bon coi-ps à cô, 6

~~ de celui de Ti-igo, dans le
petit cimetière de l'île,
t'homme égoïste ver-sa des
larmes abondantes.

"Je profitai de son émo-
1 tion pout- lui parler de Dieu

* dont il n'avait jamais pro-
noncé le nom devant moi.
Nos conver-sations n'eurent

d'autr-e sujet, et j'espère que

le repentir de ce grand c-i.-
minet aut-a pesé dans la ba-
tance de ses actions.

j C~ La mot-t de Pedro Bor-
~» K. das suivit d'un an à peine

celle de Mauî-o et de Trigo.
Il'me semble encor-e entendre
ses dernières pai-oles:

-1l n'y a, disait-il, qu'
une seule chose qui me peine.
Qui vous portei-a secours,

'~ / dans cette île, où vous allez
rester- seul ? Je vous laisse
tout ce que j'ai, mon ti-ésor
m a été inutile. Il vous ser-
vira peut-être un jour à tr-i-

oîpe-de vos ennemis. Y
"Une année s'écoula pour

moi dans~ ce complet isole-
ment. Je me sentais vieillir,

5col. 3, mais ma foi me soutenait
toujours. Je ne cessais de

me dire q'me la Pr-ovidence maetttait fin tôt ou
ta-d à mes inifortunesý.

"lTous les jout-s je conduisais mon tr-oupeau de
chèvr-es juîqu'au s;ommet du r-ocher, où je restai
de longues hein-es, -attendant avec patience la dé-
livr-ance qui ne pouvait manquer d'arriver.

Il Elle arriva enfin. Un matin, une voile se
présenta au loin à mes yeux. Dieu m'avait ex-
aucé. Je courus ar-racher un rameau à l'arbre le
plus proche et l'agitai en levant la main et en
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IUne détonation, suivie à de cours interva.
de deuix autres, me prouva qu'on venait à n
secours. Bientôt le navire s'arrêta,' parfaitema
en vue, à deux mille brasses de la côte, et je,
mettre une but que à la mer. Quelques iestai
après, mes sauveurs débarquèrent.

"lLe navire était un bâtiment marchand an gli
qui venait de l'Australie et allait àlHonolulu.
surlendemain, je m'y embarquai. Trois mi
après, j'étais de retour au Mexique. A la Vei
Crtiz et à Puebla, j'appris que le duc de Bal
avait, cinq ans auparavant, perdu son beau-pi
et presque immédiatement après, sa femme,
qu'il était retourné en Europe avec sa fille. PaL
Garcia avait quitté le Nouveau-Monde avec lI

"lDe Puebla, je me rendis à Mexico, où jei
journai quelques mois, atteint de la fièvre do
j'avais pris les germes dans l'île. Grâce ài
traitement énergique et à l'aide de Dieu, je ri
rétablis. Pour déjouer les manoeuvres auxqueli
je devais m'attendre de la part de mes ennemi
dès que les événements me mettraient en lei
priésence, je changeai de nom et pris celui

Mont erey, qui est une ville du Mexique.
"lLe trés-or du capitaine Bordas me rendai

sous le rapport de la fortune, aussi puissant qt
mes adversaires. Le secours de Dieu ne pouva
manquer de m'assurer' la victoire dans le combi
que j'allais engager enfin après plus de seize ai
de patience. La première rencontre que je1
en arrivant en Espagne, ce fut la vôtre, colorie
et la Providence ne pouvait me donnier Ur
mai-que plus Éûre, un présage plus évidentd
notre prochain triomphe. "

Le récit du docteur avait été si attachant, h
péripéties de ses aventures avaient ai complèt.
ment captivé l'attentionde son auditeur, que toi
deux ne s'étaient pas aperçus de l'abience pi'
longée du garçon. 11l y avait en effet plus d'ur
heure qu'il avait promis d'apporter immédiat(
men)t le dessert. Le colonel en fit la remarqu
un moment api ès la narration et, pour stimule
le zèle du retardataire, il battit bruyamment de
mains.

Mais cet appel resta sans réponse.
-Je le ditsais bien, fit-il en riant, l'aubergist,

espagnol reste toujours fidèle à ia tradition...
-A moins, ajouta le docteur, :que le drôle ný

soit, comme ses pareils, passé maître en hâblerie
et ne nous ait vanté une cave qui n'existe pao
J'ai connu autrefois une auberge aux environs di
l'Escurial où, quand on réclamait une bouteille dg
vin, il fallait attendre que l'aubergiste eût selIg
un cheval et fût allé acheter le précieux liquidi
à Madrid.

-Pourvu que le nôtre n'ait pas fait de même
dit le colonel.

Il se leva, ouvrit la porte et appela.
Il y eut un instant de silence. E nfi n que lqu'ur

monta. Cétait Marouja.
-Tous les. hommes sont les mômes, dit-elle en

bougonnant. L'un est ivre-mort...
-Et l'autre ? demanda le colonel avec impa.

tience.
-Je ne sais ce qu'il est devenu et je me suis

décidée à vous apporter le dessert moi-même. Il
est capable d*être allé se coucher au beau milieu
de la besogne. Je l'ai cherché partout sans le
trouver; mais il ne peut être parti, puisqu'il a
laissé dans la s-alle d'en bas sa be.,ace et son bâton.

-Sa besace et son bâton!1 s'exclama le docteur
avec un geste d'étonnement. Ce n'était donc pas
le garçon de l'auberge.

-Non, senor, dit la maritonne, c'était un voy-
aercmevuun vieil ami de l'oncle Matôo.I s ne s'étaient pas vus depuis seizes ans, je cr-ois.

is ont feté leur rencontre et comme le patron
est resté couché sur la table, c'est son camarade
qui a fait le service, dont il paraissait s'acquitter
fort bien.

Un soupçon traversa l'esprit du colonel. Il
courut au canapé, enleva son paletot de fourrures,regarda par-tout: le pistolet et la liasse de papiers

îles -Nous sommes volés, s'écria le colonel, en tours de éson corsi4ge de velours n'avaient trainon saisissant le bi-as de la femme; parlez, qui est cet une créature terrestre, dont le coeur ne pouvaitýent homme, d'où vient-il, comment se nomme-tSil, Où êtr-e étranger aux sentiments humains.vis est votre maîtie ? Une gi âce ingénue, à la fois réservée et sédui-uts Accablée par tant de questions faîtes avec me- sante, brillait dans ses grands yeux, aux pru-naces, Marouja était tombée à genoux, suppliant adIl s ardentes, lan1çant des éclairs entre des pau-lais le colonel de ne pas la tuer et lui repétant qu'elle pières bordées de lon1gs cils soyeux. Son teint,Le était innocente, et ne savait rien. Tout ce qu'elle un peu mat, s'animait d'une expression de joieýois pouvait dir-e de l'inconnu, c'était qu'il ar-rivait, aux paroles prononcées par don Alexandre.ra- croyait-elle, dii château de Balboa. Par moments, une fugitive rougeurý se répan-îoa Le colonel et le docteur poussèrent une exclat- dait subitement sur ses joues, tandis qu un sourireère mation de rage : ils n'avaient plus à douter de errait sUr ses lèvr'es.et leur malheur. Tout à coup, elle saisit avec effusion les dieuxb10 Sans attendre d'autres explications, les deux mains du duc et les serra vivement dans lesni. voyageur.s descendirent. Ils trouvèrent l'oncýle tiennes, après avoir déposé la photographie sursé - Matôo étalé par terre. Fatig~ué de rester couché une petite table à côté d'elle.)it sur la table, 'ivrogne avait changé de posture et, -C'est impardonnable, dit elle; avoir des se-un perdant 'équilibre, il avait r~oulé sur le sol où il crets pour moi, père, quand je ne te cache rien. Tune continuait de ronfler. es pâle, pouriquoi ? Tu es soucieux, pourquoi?les Il fallait l'éveiller'. Le colonel ,aisit la cruche Est-ce 'e moment de r'essembler au chevalier' deis, d'eau restée pleine sur lat table et lui vida sur la la Triste Figure ? Voyons, dis-m-oi la cause deur- tôte. L'aubergiste, brusquement arraché à son tes ennuis ? Je le veux. Ne m'oblige pas à ôtrede sommeil, ouvrit les yeux en agitant les bras. Au rancunière
boutd'une demi-heur.e, onpar.vint à le faire parler. Le duc l'attira doucement à lui, et la tenantit, A for-ce de questions, il se rappela ce qui s'était ensuite à quelque distancGr pour mieux la con-ue passé, donna le nom de Genaro et dit que ce scé- fempler:

lit lérat devait avoir pris sans doute le chemin de -Tu m'aimes bien, n'est-ce pas, Anitu ? fit-ilýat Madrid, puisqu'il avait montré l'or- qu'on lui avait en tsoupirant.ns donné aui châteuu de Bal boa pour faiie ce voyage. -Non, repartit-elle avec une minauderie, je neflis On fouilla la besace abandonnée par Genaro. t'aime pas comme tu es là, i ôveur, pensif. Qu'as-el, Elle ne contenait que de vieilles hardes et un tu enfin ? Il y a une heure queje te questionnene p)asseport au nom de Jo.-é Lopez. sans pouvoir obtenir une réponse.de Gena'o ? Jobé Lopez ? Lequel de ces deux noms Elle changea tout à coup d'intonation, et saétait le véritable ? L'onclo Matôo, trompé lui- main essuya préci,-itamment une larme qui per-es môme, n'avait-il pas eu affaire à un coquin dont lait sous la paupière du duc.e- l'audace était incontestable? -Pourquoi es-tu chagrin, mon père ? interro-as Le docteur et le colonel avertirent l'aubergiste gea-t-elle avec anxiété. N'as-tu point tout ce quio-. qu'il devait s'attendre à des poursuites crimi- te rend heureux ?ie nelles. Dégrisé aussitôt, l'aubergiste sortit sur Don Alexandre demeura quelque temps silen-e. leur ordre pour seller les chevaux, cieux; puis, passant lentement sa main sur sone Tout à coup, le docteur' eut une exclamation front :ar accompagnée d'un geste d'effarement. Il se sou- -Ne parlons plus de cela! dit-il.as venait qu'il avait lait'é sa valise sur- le canapé. Elle eut un moment d'impatience.En trois enjambées, il se trouva dans la chambre -Tu ne m'as pas accoutumée à ces réticences,où il avait dîné avec le colonel, fit-elle. Je ne veux pas que tu me dissimules cee La valise écait là, exactement à la même place. qui t'inquiète ? T'ai-je jamais défendu de lire dansIl vérifia la serrure et constata avec joie qu'elle mon coeur' comme dans un livre ouvert?ke n'avait pas été ouverte. Un coup d'oeil jeté à l'in- -Et c'est cette confiance qui fait de toi ce queDY térieur le convainquit que sa précieuse cassette j'ai de plus cher au monde, tu le sais bien, Anita.s. lui restait. -Alors, pourquoi ne paies-tu pas ma confiancele Il referma la valise, l'enleva, prit sur- son bras de retour?ýe le paletot de fourrures, et de l'autre main son -Parce que... parce... que...ýé chapeau et celui du colonel. -Ton langage est extraordinaire, je le répète.,e Lorsqu'il fut redescendu, il vit que le colonel Jamais tu n'as eu avec moi ces réserves. Est-ceavait jeté deux douros sur la table, que j'ai agi de cette façon quand tii m'as montré,Les voyageurs annoncèrent à Marouja hébétée cette photographie d'Hlorace ? No t'ai-je pas ditleur intention de partir sur-le-champs, malgré les tout de suite où je l'ai vu, pourquoi je veux qu'ilténèbres, fasse mon portrait, ne t'ai-je pas, franchemient,ri Comme ils se rendaient dans la cour de l'an- sans aueun détour, avoué que je l'aime, et q ue s'ilberge au-devant de Matéo qui ne revenait pas ils te demandait ma maini aujourd'hui, je verraisIl l'apez çurent la tête b- sse, déconfit,' titubant combler mes voeux ? Pourquoi donc'ces hésita-encore, et traînant par la bride une seule des tions de ta part? Mes confidences me donnent le-montures, droit de r'éclamer les tiennes ?-Le bandit a mis le comble à l'effronterie, dit- Le duc resta un instant absorbé; puis, pouril d'un air penaud, il a volé aussi l'un de vos che- couper cour-t à cet interrogatoire :Ivaux. -Tu sais, dit-il, que je pense souvent à taIIl eut une nouvelle altercat ion avec l'auber- pauvre mèr-e, et il y a des moments où la gaietégiste. qui commençait à comprendre la gravité de de ta physionomie me rappelle, malgré moi, son*sa situation. image, et évoque la tristesse que j'ai eue à sa mort.Heureusement, il avait lui-mêôme uni cheval à Elle s'inclina, et lais-a tombe 1. sa tôte surl'écur'ie. Il finit,' aprèés foi-ce protestations, par l'épaule de don Alexandre :le vendreû au colonel. -Pauvre père, dit-elle, j'ai eu tort de penserUne dem i-heure après, les deux voyageurs sui- que tu as tout ce qui v'end heureux. Il y a, envaient, dans la nuit noire, la route de Madrid. effet, des souveni-s qu'aucune tendresse ne peut
effacer.VIII.-ÉCHANOE DE CONFIDENCES -La tienne fait exception à la règle, ma fille,mais les blessur'es les mieux cicatrisées se rouvrentIl y avait plus d'une heure qu'assise dans son quelquefois. Ne te préoccupe pas de ma tristesseboudoir', la tête curicu>ement penchée sur une passagèr-e. Un soui ire de toi suffit pour la chasser-.photogi-aphie qu'elle tenait dans sa main, Anita N'es-tu pas toute ma joie, et quelle autre ambi-de Balboa se livrait à une conversation très tion puis-je avoir que celle d'assurer' ton bonheur ?animée avec le duc Alexandre son père. EllIe l'enlaça étroitement dans ses deux bras, etL'élégance du costume de la jeune fille faisait lui donna un long baisci-.
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Un petit coup frappé à la porte du boudoir sus-
pendit le dialogue. Une tête éveillée de soubrette
passa entre les deux rideaux de la portière, et une
voix plus familière que cérémonieuse, dit avec un
petit accent d'intelligence :

-Le peintre de la senoîita vient d'entrer.
Anita eut un geste d'humeur, courut se mirer

dans la glace, s'assura que ses larmes étaient
bien séchées, et avec une émotion jouée:

-Cette iRosita est insupportable. Je suis hor-
riblement mal coiffée aujourd'hui. Je ne retrou-
verai jamais la pose d'hier.

Quelques minutes apirès, la soubrette introdui-
sait Horace Stone dans le boudoir.

Le duc alla au-devant de l'artiste, lui tendit
amicalement la main, le complimenta sur son ex-
actitude et le conduisit à sa fille, qui était restée
debout au fond de la pièce.

Elle accueillit le salut du jeune homme avec
un sourire qui, dès le premier instant, ne laissa
plus aucun nuage sur soni fi-ont.

Horace fit galamment l'éloge de la toilette de
la jeune fille.

-C'est exactement la même que celle d'hieî-,
repr-it-elle vivement, je n'avais pas le droit d'y
rien changer.

-Je la ti-ouve pourtant plus gracieuse, seno-i ta,
repartit-il avec cmbau-î as.

Rosita avait mis en place le chevalet et la toile.
L'ai-tiste, après un échange de quelques paroles
avec le duc, reprit soli travail.

De temps à autre Anita se levait, impatiente
de voir les progr ès de l'oeuvre.

-Je ne fais qu'esquisser les contours, >enciita
dit le peintre; vous ne pourrez vous i-cadi-e
compte de l'ensemble que lor-sque j'aurai tâché de
rencontrer la ressemblance, etje me trouve devant
un modèle dont il me ser-a peut-êtr-e impossible
de rendre toute la beauté.

La flatter-ie était délicate, expi-imée toujour-s
dans la langue Un peu hyperbolique et natui-el-
lement séductrice des Lope et des Calderon. La
voix de l'artiste avait de plus des accents qui sai-
sissaient la jeune fille d'un intime ravissement.
En dépit d'elle-môme, elle eut un léger- mouve-
ment de la lête qui en accu-ait, avec un chai-me
nouveau, les élégantes proportions.

Chiaque fois qu'llo-ace levait ses regar-ds sur-
elle, un tr-ouble qu'il nie pouvait , aincî-e s'empa-
rait de lui et il se plongeait dans une dQuce ex-
tase d'où*Ye tirait heureusement une question du
duc assis à quelque pas du chevalet et par-ais-
sant lire attentivement un jouinal.

-La convocaition des Coi-tés est enfin décidée;
le nouveau mini:ýtèi-e ne peut tarder- à être cons
titué.

Don Alexandr-e, poursuivant sa lectur-e à voix
haute, avait pi-ononcé cette phr-ase au moment
où l'artiste absorbés dans sa rêverie, contemplait
son modèle dont il admirait évidemment les
tr-aits beaucoup plus qu'il ne les étudiait.

Hoi-ace eut le tressaillement du poète qui, em-
porté dans les plus hautes&îégions du ciel, se sent
tout d'un coup pr-écipité sur la terr-e pour- y tom-
ber dans la pi-ose plate et froide de la politique.

Cependant il se remit tout à coup de cette ef-
froyable chute, à la pensée que sa distraction pou-
vait trahir le cour-s de son esprit, et répondit à
don Alexandre palr un compliment de eu-colus.
tance.

-C'est nous donner la certitude, ugionsieui- le
due, de votr-e prochaine arrivée au pouvoiî-, dit il
avec une intonation qui avait pour but d'électr-
ser- lat fibr-e de la vanité.

-Mon père a droit depuis longtemps à cet
honneur, repaitit Anita.

-La r-eine ne saur-ait avoir de conseiller plus
éclairé, fit le peintr-e.

-Et plus dévoué, commenta la jeune fille.
-Je ne cherche pas le pouvoir, dit le duc,

mais ai mes; amis et la couronne m'obligent à en
accepter le far-deau, je céder-ai à leur volonté,
avc- acovcto den1epedîeune tâche

qui a contribué plus qu'aucun autre.grand d'Es-
pagne, à faire envol er au supplice le général
Ortéga, quoique je l'ai bien imploré enî faveur du
malheureux condamné.

-1l y a des crimes pour lesquels il n'y a pas de
pardon, dit le duc avec une froide sévérité J'ai 1
voté pour la mort d'O rtéga avec la majorité du
Sénat, parce que nul n'a le di-oit d'écarter le
bras qui doit frapper les coupables; quand la
société réclamne une expiation légitime, la clé-
mence est une injure faite à la justice. Je bhime
la faiblesse (lu gouvernement qui, (l'accord avec
la reine, a fait grâce, dans ses derniers temps, à
quelques-uns des officiers carlistes les plus
compromis, après avoir fait exécuter Ortéga. Si
demain je suis appelé à prendre le portefeuille de
la justice et de la gi âce, dont il est question pour-
moi, mon premier acte sera de demander aux
Cortès l'abi ogat ion du décret d'am nistie. Leri-
pentir ne suffit pas pouri désarmer les vindictes
publiques.

La conversation se prolongea quelque temps.
ilorace était heureux de voir- durer la séance an
delà des deux heures convenues, et il saisissait
avec empressement, encour-agé par Anita,
chaque prétexte de varier les sujets de l'entret ieni.

Le duc, de son (ôté. semblait avoir le désir de
ne pas laisser lpartir l'artiste et, dès que le dia-
logue menaçait de finir-, il le ranimait par- une in-
terrogation nouvelle. Tiès habilement, et sans
que son interlocuteur en eût conscience, il l'attira
sur- le terrain où depuis la visite qu'il avait faite
à l'atelier du peintr-e, des penbées, vainement
chassées, le ramenaient constam menit.

-Votre tour du monde a dù vous permetti e
de faire toute une moisson de souvenirs ? dit-il.

-Vous nous les raconterez, n'eýt-il pas vrai ?
demanda la.jeune fille avec un accent de prière
qui ressemblait presque à un ordre.

-Vous m'enlevez d'avance toute liberté du
refus par- lequel il est d'usage de faire précéder

Lle consentement, senorita. répondit le peintre, et
pour vous prouver mon obéissance, je mn'exécu-
terais dès aujourd'hui même, si je ne craignais
d'abuser de la patience qui est, je le vois, une des
vertus de mon modèle.

Le duc joignit ses instances à celle de sa fille,
et Ho-ne avait commencé de dire qu'il n'était,
comme isa Foeur Vir-ginie, qu'un enfant adoptif de
sir Richard Stone et que tous deux avaient été

irecueillis par le quaker bienfaisant dans (les cir-
constances dramatiques, lorsque la por-,e du bou-
doir s'ouvr-it et livra passage à Rosita qui an-
nonça l'arrivée de don Pablo Garcia, et remit au
duc un billet cacheté.

Don Alexandre déchi-a l'enveloplpe, lut rapi-
dement quelques lignes, et, avec un léger trem-

Lblement de la voix :
t -Je regrette, mon cher monsieur, dit-il en se

slevant, de devoir vous qui ttei- à l'endroit le plus
palpitant de votre narration. Une affaire grave
m'oblige à recevoir sur-le-champs, dans mon ca-

tbinet, la personne qui me fait passer- ce billet.
Mais comme je tiens autant que ma fille à n on
perdre un seal incident de vos aventures extra-
ordinaires, je vous ser-ais r-econnaissant de faire
accueil à ma demande, au r-isque de la trouver en

1contradiction avec celle que va vous faire mon
îtyran. Je n'ai pas de peine à lire dans lets yeux
d'Anita toute sa curiosité, et je vois poindre

al'orage qui va éclater-, si je parle d'interrompr-e,
,au moment le plus émouvant, ce r-oman de la

réalité. Peut-être aurez-vous plus d'empire et
pourrez-vous conjurer l'orage mieux que moi.
t -Don Pablo peut attendr-e,. dit Anita. Tu
n'es pas, que je sache, à la merci d'un ancien

sser-viteur.
Le duc se redressa avec un mouvement d'im-

patience.
-Il m'est impossible, dit-il un peu sèchement,

ide différer l'entr-etien que Pablo me demande.
-lattendra, r-eprit la jeune fille avec un

pèLYre ine peut le recevotn1-0n e mment. uil "

d'un coup d'oeil, par-cour-u les lignes; sous pleine
d'encouru- toute ta colèr-e, je dois le voir à
l'instant.

Anita lança un r-egar-d de dépit, pi-caque de
menace à son pèr-e. et, sans pouvoir maîtr-iser en-
tièr-ement les sentiments qui l'agitaient:

-Je suis très contr-ariée, senorl, dit-elle, s'adres-
sant au jeune homme, d'avoir à constater devant
vous que mon père est en pleine r-ébellion et je
lui déclar-e qu'il n'a r-ien à espérer de mon indul-
gence. Je ser-ai impitoyable.

-Le par-(on n'est-il point, seîoî-ita, suivant
l'expr-ession du poète, la plus noble vengeance ?
r-epar-tit o- n cis'inclinant.

Elle lui tendit affectueusement une main qu'il
r-etint un instant dans la sienne:

-Votre bonté me désar-me, monsieur, fit-elle,
et je consens, grâ&ce à votre inter-cession, à ne pas
exercer ma légitime r-ancune.

-Et les rneunes espagnoles sont terribles,
commenta le duc.

Don Alexandr-e se dir-igea vers la porte. Horace
salua la jeune fille, pi-omit de r-evenir- le lende-
main dé meilleur-e heure et sor-tit avec le duc.

Anita fit signe à IRosita de i-ester.
-Assid:-toi là, dit-elle, et avant d'enlever- le

chevalet et le tableau, donne-moi sincèr-ement
ton opinion.

La soubi-ette obéit et vint s'agenouiller aux
pieds de sa maîtr-esse :

-Regarde bien. Trouves-tu ce portrait ris-
semblant ?

-La senorita le sait mieux que moi, dit la
confidente, et Dieu me gai-de de ne pas êtr-e du
mêmie avis qu'elle.

-Tu es incor-rigible, s'exclama la jeune fille;
si je ne puis pas compter- sur- ta fi-anchise, que
veux tu que je fasse de toi ?

Anita vit une lai-me briller dans les yeux de la
soubr-ette.

-Pa-don ne-moi, ma bonne iRosita, îepîit-elle
avec douceur-, en lui donnant utne caresse fami-
lière, tu sais combien je suis vive : je t'ai pai-lé
rudement malgr-é moi, mnais je ne sais plus ce que
je fais ni ce que je dis... Aussi pour-quoi ne pas
Mr, Compr-endr-e tout de suite ? N'es-tu pas mon
amie d'enfance, ma soeur de lait... Et ne t'ai-je
pas fait entendu-e, depuis un mois, le même aveu
à toi pour qui je n'ai pas plus de secr-ets que pour-
mon pèî-e?

-La senot-ita m'a dit qu'elle aime don Horace
et elle -ne me l'aurait pas dit que...

-Eh bien que...
-Que je l'aur-ais deviné tout de s3uite.
Anita ouvrit un coffr-et de nacr-e lamé d'or- et

en tira une cr-oix et) perles fines qu'elle attacha
au cou de su soeur de lait.

-Mais, senorita, dit la soubr-ette, vous êtes
trop bonne pour moi. Voilà le douzième cadeau
que vous me faites depuis quatre semaines.

-Fais-en ce que tu voudras ou rends-les moi
si tu n'en veux pas.

Anita eut un tr-épignement d'impatience.
-La senot-ita se fâche encor-e contre moi.
-Tais-toi et parlons d'autre chose.
IRosita sourit.
-C'est-à-dire parlons d'Hor-ace.
-Ah! petite friponne, tu commences à avoir

de l'esprit. Tu as r-aison : parlons de lui puisque
son nom et son image occupent toutes mes
pensées.

Tandis que ce dialogue se continuait entre la
jeune maîtresse et la soubrette, don Alexandr-e
avait descendu avec le peintre les marches du
gr-and escalier intér-ieur de son palais.

Au bas attendait un homme dont la mise re-
cherchée ne dissimulait pas la vulgar-ité de l'as-
pect et dlu maintien. Il avait les membr-es gi-os,
et lour-ds) la figure commune, les mains épaisses
et grossières, quoique gantées. Son dos voûté,
son embonpoint, son regard audacieux, tson allur-e
sans aucune distinction, dénotaient dès l'abord un
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nous sommes pet-dus 1.No 46 En effet, une immense colonne de "lamme

A ce moment pr-écis le canot du Moulin-Rouge
dispar-aissait,. chavir-é par' le br'usque mouvement
de Lascar-s et entr-aîné au fond du gouffrie par
l'énor-me poids du coffr-e foi-t.

L'infâme gentilhomme se débattit à la sur-
face du fleuve pendant une ou deux secondes,blasphémant et maudissant Dieu, puis à son tour,il fut englouti. Liser-on n'avait point repar-u.
Tout est bien, qui finit b'ien ! -... C'est un pr-over-be
qui le dit et les pr'over-bes ont toujours raison.
Sauvageon finit mal I...- L'influence néfaste de
sa mauvaise étoile l'emporta d'une façon défini-
tive sur les rayonnements de la bonne. Le pau-
vr'e diable fut pezndu haut et coutt

-La corde est, en ce bas monde, la seule
chose qu'il n'ait -pas volée I1... s'écria l'un des spei-
tateuî-s de sa grimace suprêéme.

Hiector- de Rfieux épousa Mathilde.
Nous aimons à croit-e qu'ils se rendirent mu-

tuellement heur'eux, et nous sommes en meswue
d'affir-mer- que le bonheut-de Tancr-ède et -de Pau-
line fut d'autant plus grand, d'autant plus infini,'que ces deux nobles mour-s avaient plus cr-uelle-
ment souffert.

FIN


